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JLes mêmes Libraires viennent de mettre en vente un nouvel 

Ouvrage ayant pour titre; 

COURS D'ETUDES MÉD^ieALÉS, 

ov „ 

Exposition de la structure de Thomme , comparëe à celle drai 
animaux ; de Thistoire de ses maladies , des connaissances 
acquises «ur l'action régulière de ses organe^ , etc. , etc. 
5 vol. ifi*8^. bien impri^s sur beau papier» • 

Cet OuYRi^GE . qui présente l'ensemble et Tétat actuel des connaissances 
physiologiques et médicales, peut convenir plus particulièrement aux jeunes 
Médecins . aux Vétérinaires aux ^'avans » et à toutes les personnes qui 
désirent acquérii facilement , sur la science de Thomme physique , des 
fiptioii» assez étendues pour ca ûdre des applications utiles. 




1^: \ 



HISTOIRE NATURELLE 



D E 



LA FEMME, 

SUIVIE 

D'UN TRAITÉ D'HYGIÈNE 

Appllcjuée à son Régime physique et moral aux 
différentes époques de la vie. 

Par Jacq. L. MORE AU (de la Sarthe) , 

Professenr d'Hygièno à PAthénée do Fans, Sous -Bibliothécaire de 
VBcole de Médecfne , Membre des Sociétés médicales de Paris et de 
Montpellier , de la Société Fbilomatique « de celle des Obserrateurs de 
l'homme , des Sociétés de Médecine de Bmxelles» de Bordeaux , etc. 
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Variétés de la femme ^ un tableau de tout ce qui 
concerne sa constitution physique , ses fonctions 
spéciales , ses mœurs et 3a condition chez les dif^ 
éërens peuples ^ et aux diverses époques dé la ci-** 
yilisatiom 

Nous terminons notre première partie pat 
des considérations sur la nature de là femme ^ 
et appliquant, à Texamen d*tin sujet aussi im-* 
portant; la méthode suivie par Bufibn dans son 
Discours sur la N^^fttrc de&- Oiseaux ; nous far-^ 

sons dériver d*un petit nomhre de circonstances 
remarquables d organisation , les appétits , led 
goûts , les peiichans et les dispositions intellec* 
tuelleS , en un mot , la somme et la quantité totale 
des différences , des qualités et des attributs qui 
distinguent le sexe« 

La partie de Touvrage dont nous venons de 
présenter le sommaire , renfermé un assez grand 
nombre d'extraits et de fragmens que nous avons 
cherché Si réunir et à co-ordonnér. 

Nous avons précédemment efi^posé les niof ifs àk 
ces emprunts qui, sans doute, seraient très-déplacés 
^ns un ouvrage de science'dont les femmes ne se-' 
raient pas fobjet; maison doit remarquer en outre' 
que cette réunion de matériauit épafrs et isolés pré^ 
sente plusieurs avantages ; et qu un ardhitecte peut ; 
sans craindre d*étre blâmé , placelf dans un édifice 
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dont II a dessiné le plan tous les ornemens qui 
peuvent contribuer à lembelllr. 

Notre deuxième partie , moins agréable , mais 
plus utUe que la premièare ^ comprend , comme 
nous Tavons déjà Indiqué , la physiologie spéciale 
du sex-e féminin , ejt Thygiène appliquée au régime 
des femmes » dans les différentes périodes de la vie» 

Dans la physiolcigle du sexe féminin , on 
s'occupe d*abord , . et dans up premier tableau » 

des dispositions les plus romarquablâs que présente 

ce sexe dans toutes les espèces dîoî^ues; et après 

avoir fait connaître les principaux résultats des 

belles expériences de Spallanzani; ces résultats 

qui démontrent que les germes préexistent dans 

les ovaires , que le fœtus appartient plus directe-* 

ment à la mère , qu il en est un produit , un 

détachement , une portion , on considère ensuite 

sous le double point de vue de Thistolre natu-* 

relie et de Tanatomie , les particularités du même 

sexe , depuis le ^uot^pte pistil jusqu à lappareil 

le plus composé , celui dans lequel la nature com- 

Inue et réunit les moyens particulièrement affec- 

tés à t union conjugale , avec un appareil de gesta^ 

iion et de germificatién. 

Un second tableau est spécialem^it consacré 
à lliistoire particulière du sexe féminb dans 
l'espèce humaine; 
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,D abord on y expose l*anatomîe philosophique 
et médicale des organes aflTectës à ce sexe et Ton 
a arrête ensuite à l'examen des différentes fonctions 
eexuelles; savoir: i^. la menstruation ; z^. le ma« 
sîage et la conception ; 3^« la gestation ; 4^. Tac-* 
couchement ; 5^. Talaitement 

Les ménies fonctions nous fournissent les 
différents points auxquels se rapporte , en grande ^ 
partie , Vhygiène spéciale des femmes ; parce qu'en 
^et, I exercice de ces fonctions détermine, dans 
l'organbme des changemens qui exigent une di- 
rection particulière , ou au moins une applica--^ 
lion plus attoitive des différêns moyens qui con-«' 
tribuent à l'entretien de la yie et à la consenra- 
tion de la santé. 

La première éruption des règles et les retours 
périodiques de ce phénomène appelent d'abord 
notre attention. Après âToir décrit leur marche 
naturelle , leurs accidens, leurs variétés et les diffé- 
rentes maladies que le dérangement de la mens- 
truation peut occasionner , nous réunissons dans 
une instruction pratique les données d'hygiène 
dont les femmes peuvent faire usage pour entre- 
tenir et rendre plus fàcHe l'exercice d'une fono- 
tion sans laquelle le beauté brille à peine du plus 
&ible éclat , ou se flétrit dans la souffrance et la 
langueur. 
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Continuant ensuite à examiner le développe- 
ment de la vie sexuelle , nous traitons successi*- 
vement , i^. de Tépoque à laquelle le mariage doit 
avoir lieu; 2?. de l'altération: que déterminent; 
dans la constitution des femmes , tes jouissances 
prématurées, Tonanisme ou les' habitudes les- 
biennes; 3^. dès effets d*un amour physique non 
satisfait ,et notamment de Thystérisme, de la nym- 
phomanie , des vapeurs et des convulsions 

Vtérines; 4^« enfla v de la - consommation du 

mariage , de ses obstacles, de ses suites et duDé- 
gime des nouvelles épouses. 

De ces divers objets nous passons aux diifé-» 
rens. actes que comprend l'exercice de la mater^ 
nité ; et la grossesse , Taccouchement , Tétai de 
nouvelle accouchée, Falaitement et le sevrage 
deviennent le sujet de plusieurs considérations où 
nous cherchons à éclairer par des. données d*hy- 
jgièiïe et de médecine la conduite des femmes ^ 
dans ces circonstances dont les préjugés et les er- 
zeiirs populaires augmentent trop souvent les ac-« 
cidens et le danger. 

La cessation des règles demande d autres soin& 
auxquels nous rapportons quelques principes par- 
ticuliers d'hygiène dbnt^ lapplication peut rendre 
CQttç .crise de la vie sexuelle moins pénible et 
moins dangereuset Ici ^ d ailleurs , se termî^erhy- \ 
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giène spéciale du sexe; dès ce moment, les 
femmes n'oilTrent plus, dans leur existence , au- 
cun événement, aucune fonction qui exige une 
direction particulière des facultés ou des moyens 
organiques; elles jouissent donc alors du calme de 
la vie individuelle , et peuvent empêcher le bonheur 
de fuir avec la jeunesse et la beauté, si, triom- 
phant d un regret stérile , elles se livrent en 
paix aux affection^ durables, aux vertus domes^ 
r tiques , à la consolante amitié., ou même à un 
exercice plus suivi de leurs facultés intellectuelles, 
dont le développement et Femploi sont dès-lors 
favorisés par une sensibilité moins délicate et 
plus assurée. 

Les autres .actioisi^ vitales sont communes aux 
deux sexes , et en tout semblable à Thomme , 
excepté dans les . traits généraux ,et les nuances 
variées qui d^peïident de. la nature du sexe*,, la 
femme est assujettie aux mràmes besoins, et doit 
comme lui. xégler le développement dé sa senair 
.bilité, user d*uQ aliment réparateur , des bienfaits 
. du sommçil , d*iii^ air pur et^ .^*un vêtement .qui 
la protège contire les intempéries atmosphériques* 

Quelques partie^ de Thygiiène générale nous ont 
paru ciependant susceptibles d'une application par* 
ticulière au bonheur et à la ]santé des femmes. 
Tels sont i?..la. direction ^du mQUvem^it mus* 
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cuIaiVe et de la sensibilité ; 2^. les rapports at^ 
mosphériques ; 3^ la cosmétique considérée comme 
lensemble des soins et des moyens qui ont la 
beauté pour objet. 

Le mouvement musculaire et la sensibilité ont 
un principe commun , Taction nerveuse qui doit 
être également employée et dépensée par ces deux 
ordres de phénomènes , si Ton veut prévenir le 
désordre , Imégale distribution des forces vitales 

et les maladies spaauiodiques : ces tristes efleté 

.du luxe chez les nations modernes. L'exercice 
doit donc contribuer à la santé des femmes, mais 
la manière de s'y livrer n'étant pas indifférente , 
nous examinons successivement les différences et 

les variétés dont elle est susceptible dans leurs 
rapports avec la nature du sexe : ce qui noua^ 
donne lieu de comparer , sous ce point de 
vue , la poromenade, la gymnastique de Tronchîn, 
Véquitatio»^ les bftlancemens et les oscillations 
de la litière, de l'escarpolette et de la voiture» 
}a danse et tous les Jeux qui peuvent se rapport 

•*ter à la sphéristique des anciens: Noùis terminons 
en observant que les exercices que comprend la 
cubistique et \2l palestrii/ue ^ sont €ÔMrairett à la 

- natiire de la femme , et faisant la ibéihe reinarque 
sur les niétiei's qiiî exigent un trop grand emploi 
<le lorc^, nous observons combient U est cruel 



4e souffrir qu'au milieu des Nations policées , 
comme chez les sauvages de T Amérique» des 
fenames soient accablées sous le poids des far- 
deaux , i>\L livrées aux travaux les plus pénibles , 
tandis que des hommes robustes usurpent les 
professions du sexe délicat et faible , se font tailleurs 
4e femme , poê£Eeurs , marchands de mode , et ne 
rougissent pas de vendre des parfums , de la gaze 

et dè& dentelles; 

Jjes âensatîons , * -ietf ' fonctions -intellectuelles et 
lés aflfectioRS morales donnent lieu , ainsi que 
' la gymnastique à plusieurs' considérations qui 
noua paraissent appartenir à Thygiène des femmes. 
JDans Texamen des rappôits atmosphériques , 
deux objets â^ent principalement notre atten* 
tion ; i^. les soins et la conservation de Torgàne 
pulmonaire y qui est pliis 8usk:6ptible d'affections 
pbtysiqueschcp; les femmes que chez leshpmmes; 
a?. .lactiondes^difFéréns: états de Fatmosphère et 
la nature des substances, quie I on doit faire entrer 
dans ia ^compo«tion des vétettliens pour les rendre 
pluS' propres à retenir le pr^icîpe de la chaleur. 

£n traitant des soins relatifs à la beauté , nous 
nous occupons d abord des dlfférens procédés cos- 
métiques qui se ^apportent aux organes extérieurs 
dans lesquels ils doivent développer , ou au moins 
iaixe paraitieces qualités «t ces attributs que nous 
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appelons , avec une si douce émotion , les charmes 
et les attraits 4es. femmes. Nous donnons ensuite 
plus d'étendue à la cosmétique; et appliquant Ypr* 
thopédie (4). à l'art du tailleur, nous faisons con-^ 
naître plusieurs moyens à laide desquels on peut 
4E^sément faire valoir et conserver la beauté des. 
formes, ou mâme prévenir et corriger plusieurs' 
4î/rormités, 

Tel est le plan dans lequel nous avons chei^ 

ché à comprendre et & ordonner Icd dîiférentes 

parties de \ Histoire physiologiaue et médicale dé 
la Femme^ 
, Nous aurions désiré donner \ son exécutioi^ 
tout le charme , tout l 'Intérêt dont elle nous a paru 
susceptible ,.et répandre quelques grâces littérairea 
sur un sujet auquel on rapporte généralement lidée 
4e tout ce qui pai^it gracieux et agréable; maia 
laccomplis^ment d*tin.tel vœu na pii se concilier 
9vec la sévérité:dft. nos études habituelles; et plùi^ 
exercés d^n^ l'ai^ d'observer la nature que dani 
celui de la peindre* nous avons dû ,:nous bornait 
à l'emploi de^ quelques tOrhemenà rempruntés , 
pe chercher que l'exactitude du dessein et- renon- 
cer au coloris des tableaux qui n'aurait pu man^ 
quer de produire, dans plusieurs parties de cet ou-* 
Vrage , un effet que qous voulions éviter. 
. Fidèles^, d'^illeurs^ à cetted^encedestylpdont 
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Bùffon a donné le conseil et le modèle , et n'où-» 
Uiant jamais que plusieurs objets de nos descrip- 
lions pouvaient faire naître des émotions que la 
plume du naturaliste ne doit p^s exciter , nous 
avons cherché constamment à* prévenir les distrac- 
tions frÎToleS , '- les élaiis , lès écarts de Tîihagînaî'' ' 
tron;'èt iK)tt que nous cdmparions les' deux* sexe» 
par toutes les faces qu ils peiivent présenter , soit 
que nous décrivions là- puherté et ses Symptômes , 
le mariage, lamour, sèsëlFets, ses excès et même 
ses erreurs ; enfin , les fonction s^ les organes et les 
sentiment les plus seci^ , ^ nobs avonè constamn- ^ 
ment élcdgné toute peri»fe éïrahgère^ài''rÔlude de* 
la nature,. en li^i apposant la digi>it4^4ç^ j^jence,' 

Tindifférence philosophique, et le langage delà: 
raison. * ; -"^ :/' * .-;:.-;.3 -. . .• -^ 

P. S. Nous plaçons ai la suite, jie .cç f^isççQx^ 
deux tables synoptiques dans lesquelles hôttà avons 
cherché à offrir le ptan;d§. notre : travail i'iâ<>Jiït 
l'étendue prouvera au: moins' que. là partie sciènti-' 
fique de cet ouvrage nous a beaucoup occupé, 
et que nous avons cherché à lui appliquer Tétat 
actuel des connaissances physiologiques et médi- 
cales (*). 



(*) Quelques fautes , qui sont trop graves pour que 
nous puissions les renvoyer à Perrata géncraf, s'é- 
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Nous aurions voulu donner. le même SQÎn à I9 
partie littéraire ; mais , absorbé par une profession 
jpénible , et par les études qui s'y. rapportent , et 
d ailleurs trop occupés du fonds de notre sujet pour 
avoir pu donner à la . rédaction et même à Texé* 
cution typographique de cet ouvisag^ ui^atf^oi-^ 
lion suffisante i nous a vops laissé passer plusieurs; 
n/igligençes et plusieurs fautes, dont quelques-unes 
sont assçiçgrjiyés pour rendre la lecture dçs errata 
indispensable. ,• ^.. - 



tant glisses dans ces deux tc^bles^ nous cxoyoBs. devoir 
les; ii^4iqi}^r.ef,l^ coc^iger dons la note auiranti^; : 

E R R ATA - CORRIG*. 



Tpnpiraiiiifi$eni;VfetnthretSLh\ep \ teix^eratnent. 
deuxième colonne , ligne 9 , 
quatrième colonne , ligne 
£9. etc., etc. 

JSmitîon^ première table ^ tfif- 
.siéme. colonne , li^û 9. 1 i 

CoeasUnnë. ,' première table » 
quatrième colonne , lign» a3; ' 

Ou Calôriique . deuxième uble , du cilliQfiqiii. 
qattrième colonae, ligne 33. { 
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NOTES 



DU DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



(i) On a célébré leurs charmes , leur mérite , etc. 
jCe fut principalement à Tépoque de la renaissance 
àes lettres en £urope , ^e les savans composèrent 
ainsi un très - grand nombre d^ouvragcs en Phon- 
neur des femmes. Oétaît comme Tobserve Thomas, 
la suite de Pesprit général qui portait la galanterie dan$ 
les lettres , comme il Pavait portée dans les arimes. Qn 
ferait un volume ^ seulement avec les titres ies ouvrages 
qui parurent alors sur les Femmes illustres , les Femmes 
Bavantes , les Femmes fortes , le mérite . et la beauté des 
Dames , la noblesse et V excellence des Femmes , Véga^ 
lité des deux sexes ^ V excellence du sexe féminin ^ etc. 

(2) L'ouvrage de Rousspl a été publié sous le titre 
de Système physique et moral de la Femme. 

L^auteur , après avoir donné une idée générale des 
deux sexes à cette époque de la vie , où les nuances qui 
doivent les distinguer dans la suite sont nulles ou imper- 
ceptibles, fait connaître d^abord les caractères des 
parties qui servent de base au corps de la Femme. 
Il traite ensuite de la nature des parties solides et sen- 
sibles, qui composent les organes , des dispositions mo> 
raies qui résultent de cette structure, du tempérament 
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propre aux Femmes ; enfin , des altérations naturelles de 
leur constitution , et des changemens que plusieurs causes 
accidentelles et extérieures peuvent lui faire éprouver. 

Une seconde partie est consacrée à Pexposition des dif* 
férences particulières qui distinguent les deux sexes , et 
présente , dans un aperçu rapide , et peut-être insuffi- 
sant , quelques détails sur la structure des organes de 
la génération dans la femme , et sur les phénomènes et 
Taction.de ces mêmes organes» 

Tel est le plan que le docteur Roussel a cru devoir adop» 
fer dans son Traité du système physique . et. . moral 
de la femme. La manière' dont il Pa exécuté , mérite , 
sans doute , tous l,es éloges qu^onlui a donnés ^ei l'on ne 
cessera jamais d'admirer avec quel art ce médecin philo-»* 
sophe a répandu des ornèméns littéraires et toute la grâce 
du sentiment sur des questions d'une métaphysique sou- 
vent très-déliée, ou sur clés détails de médecine et d'à- 
natomie que l'on n'aurait jamais cru susceptibles de pou- 
voir être ainsi ornés de .tous les charmes du style. 

L'esprît dfins lequel le docteur Roussel a écrit son ou- 
Yrâgè , "âilf^ibe d'ailleurs , sous presque tous les rap- 
poru^ de l'objet ^è"' rious nous sommes proposés, 
et de telle ' manière qu'il n'a jpasdû embrasser dans son 

-i r ' ■ • 

plan pliisieùrs points de vue dé PHistoîre * physique et 
médicale'dë là Femme, qui ont particulièrement fixé 
notre ^attention. 'Telles sont principalement toutes lés 
parties de holre ouvrage, qui se rapportent' Il l'Histoire 
naturelle et à l'Hygiène, le chapitre sur les carac- 
tères de la Femme , par exemple , ou le tableau dé- 
taillé de ses quatre âges , l'Histoire de ses variétés 
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ches les différens peuples et aux différentes époques da 
la civilisation , les principes du régime approprié à l'exer- 
cice des différentes fonctions de la vie sexuelle , et nos 
vues sur la gymnastique, la direction des passions ^ 
la cosmétique , etc/, etc. 

Nous devons aussi remarquer que le docteur Roussel , 
qui pouvait, à la vérité, remplir, en grande partie ^ 
l'objet qu'il s'était proposé , sans le secours de la gra- 
vure , s'était privé des ressources des planches , qui ont 
cependant leur avantage , et dont nous avons cru devoir* 
nous servir pour faire mieux, connaitre plusieurs pointa 
d'histoire naturelle et d'anatomîe que les meilleures des-*/ 
criptions n'auraient pu rendre avec la même exactitude. 
Dans le petit nombre des autres médecins qui ont es- 
sayé de- réunir, sous un même point de vue plu-< 
sieurs notions particulières et détachées sur la cons- 
titution physique de la Femme , on doit distinguer 
Thièri et Dumas , qui ont traité ce sujet important , 
l'un dans sa thèse : An prceter geniialia sexus inte^ se 
àiscrepeni , «t l'autre , dans une très-longue note qu'il 
a ajoutée à la traduction de Touvrage de Reid sur la 
Phtjsîe.. 

Le D. Beauchesne y dans l'ouvrage qu'il a publié 
sur l'inAuence que les affections de l'ame exercent dans 
les maladies nerveuses des femmes , a eu aussi pour 
objet de faire connaitre plusieurs points de PHistoiro 
philosophique «t médicale de la Femme. • 

Il serait à désirer qu'il publiât ce que son expérience 
lui a fait découvrir sur les rapports qui existent chez les 
Femmes entre les dispositions morales et l'organisation ,' 
ainsi que le: parti que Ton pevit tirer en médecine , de la 
dpnnaissance approfondie de cette i^^lation. 
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(3) Les philosophes y sur lesquels le reproche clc^ 
Minon ne doit pas tomber , sont principalemetait ; 

1^. Montaigne, qui, dans son chapitre sur les yer» 
de Virgile , a parlé des Femmes en observateur pro«* 
fond , mais auquel on peut cependant reprocher par fbia^ 
de l'exagération et de la sévérité. 

a^. FSNBLON , dont le Traité sur Viductîon des filles f 
£ut imprimé, pour la première fois, en i688. 

3S« Rousseau. Dans le Livre de Sophie ^ il a pres- 
sente , avec tout le charme de son stjle ^ des observations 
très*Enes et très*philosophiques sur les penchans naturels 

des deux .«exe» et surjleur if^cliaUe destination. 

• 

. 4^. Thomas. Son Essai sur, le caractère , les mœurs 
et l'esprit des Femmes , etc. , un vol. iVï-ia. 

5^. Desmablis. L'article Femme morale ^ de l'an-» 
cienne Encyclopédie. Nous avons emplojréune grande 
partie de cet article dans notre chapitre sur la nature 
de la Femme. 

6^. Saint-Lambeat. VAnatyse de la Femmes oU'- 
yrage dans lequel les grâces du style , et la forme dra- 
matique du dialogue , embellissent et rendent plus pi- 
quans les résultats d'une longue «expérience et d'une 
profonde observation. 

7^. Diderot. Vid, dans le tome 12 de ses œuvres , 
éd. de Naigeon , l'article détaché et commençant ainsi : 
<( J'aime Thomas , je respecte la fierté de son ame , etc. »• 
Tout ce morceau est rempli d'observations exactes et de 
vues judicieuses , que l'auteur présente cependant avec 
une chaleur et une sorte de verve que lui inspire son 
sujet. 

Mirabeau. Il a prouvé , dans plusieurs endroits d* 
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ses ouvrages ^ qu^il avait bieu étudié et bien observé les 
Femmes. Mais on peut lui faire le reproche d'avoir 
trop souvent copié des passages entiers de Roussel , sans* 
jamais le citer. 

8^. MARMONTEL, que nous avons oublié de nommer , 
doit aussi être compté parmi les philosophes qui ont prouvé 
qu'ils avaient profondément réfléchi sur la nature des 
dispositions morales de la Femme. £n parlant de ce 
célèbre littérateur , de Rousseau , de Thomas et de 
Dalembert , Diderot a dit , avec assez de raison : fc oit 
s^apperçoit aisément que J. Jacques a perdu bien des 
momens aux genoux des femmes ^ et que Marmontel 
en a beaucoup employés entre leurs bras > mais on soup- 
çonnerait Thomas et Dalembert d'avoir été trop sages ». 
9?. Cabanis. Mémoire ayant pour titre : de Vlti'^ 
Jluence des caractères du sexe, sur les idées et les aj^ 
Jections morales , ouvrage éminemment philosophique , 
comme tous ceux de l'auteiir que nous aurons souvent 
occasion de citer. 

(4) Orthopédie est une expression composée de 
deux mots grecs qui signifient enfant droit. Le genre 
de connaissance que l'on désigne par cette dénomina- 
tion , a d'ailleurs pour objet tous les procédés et tous 
les moyens de développer, corriger ou perfectionner 
les formes; et c'est avec raison que Dalembert la pré-- 
sentée comme une branche de l'Hygiène, 
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Un a beauéoup écrit sur les femmes; on a celé-* 
-brë leurs charmes , leur mérite, leur beauté (i) ; 
.mais ces objets .dVn culte universel n*ont pres- 
que jamais été pour les savans un sujet de re- 
4 cherches et de méditations. 

Ainsi Tanatomiste ne s'est arrêté que sur quel- 
• ques pqints de leur histoire, physique , sur quelques 
détails relatifs aux organes de leurs fonctions 
.spéciales 9 tels que ceux de la gestation , de 
Taccouchement et de Tallaitement. Les natura- 
.Ustes les ont ea^tièrement oubliées, et Roussel 
.jcÉt preque le seul médecin qui ait donné à leur 
. système physique, et moral une attention suffisante 
pour en réunir plusieurs points de vue dans un 
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taUeau , ^ 'il «Uait terminer €t présenter d'après 
l'état actuel des connaissances , Iôrsqu*une mort 
prématurée est venu lenlever au moment où il se 
disposait à donner une nouvelle édition de son ou- 
vrage , que d ailleurs , l'on doit proposer , pour mo- 
dèle à tousJ€»é€rivai]i»qtii-voudroftt appliquer les 
résultats scientifiques à la morale; ou les ré- 
|>andre , et les propager, en lesxmbeilissant de tous 
les charmes du style (2). 

On peut ajouter ^e les métàpîiystcîens , 
3es moralbtes et les philosophes , qui au- 
raient dû j au moins , rassem1)ler quelques obser^ 
Tations sur le moral des femmes , l'ont fait , en 
général , d*tBie <^liiatiièTe snperficîeile , ^vec pré- 
rvemtbn^ n^igence <m paréaltté^ >€t Kjaiis mé- 
tritcnt ,^sauftm pï^it nombre d'cixeéptiMis (3) , 
'Ce ^^teprctche >que :ScÂnt^>Lâmbf rt 4etir ^w^pose 
adressé par Ninon , daM ^sw 6«tri^i«ws «rrec ^ , 
^mier. -^ kc ij&s ^lîtoisoj^bes^ne ncw^ iâ»t pas 
^rieuseiiient oitudiées , «t »ôos^t)MS;^été pour 
«eux , comme peur «los amotisv 't'dijet •d'un 

^ût léger , .plutôt xjae d'une t)céupatîott vert- 
'table »• ........... i 

• €1 parak donc prouvé que , étni leurs effcnrts 
et leurs recherches pour 'coiitribnér au boidieut 
général de ki' société , les scîfences'tït îa|fliiîosa- 
phie, en ont trop tiéglîgé une bibftié , qiji', par 
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%& faiblesse , téclamait dune manière plus pfe^ 
santé leur bienfaisantes applications , 6t dont 
l'étude particulière offrait , en outre , tout ce qui 
peut intéresser diavantagd le cœur et Tesprit daiïlà 
rtiîstoîre physique et morale du genre humain. 

: Poùï réparer un tel oubli , nous nous somitiês 
posé , en publiant cet ouvrage s ^6 donner à 
l'histoire naturelle dé la femme , assè;* d^éténdue 
pour embrasser toutes les circonstance^ de cette 
liistoire , et pour kjppitquèr hè «ctehces physiblô-- 
igiques (*) ^À médicales à là l^otisigf^tion et àd 
bonheur d'un sexe , dont la vîe entière est' une suite 
de révolutions et de crises tiott Sotivéht mhestès. 

* » ^ • • • • 

ÎSfous avons , d'sf^îéûrs , ethplbyé dès matériaux 
très-Jiifêtens ; et, par une association que Tâustérité 

ail I I I - ~ ■ . ; ^ 

( ♦ ) Physiologie , phystologigtiè. Ces itioiè reviertcli^ont 
soUTetit dans cet otivrâ^ : eommençots donb par les 
définir. Le mot physiologie' s^emploîe toujours pour 
designer la science qui a pour objet Pétiide physique de 
rhomme , U connaissance des iBoyens eX des phénomènes 
de sa vie, dans Pétatsaint L'histoire naturelle lui i er.t d'in- 
troduction : Tanatomie et.Ig.chTmiesont ses tpQjcQPs 0, lea 

• ••■■..I .,'. ^f 

résultats des .expériencas sur les animaux viy^V^jses 
principales donnë.e8y qu'elle tire aussi des observations 
sur les cas extraordinaires , les monstruosités , les mala- 
dies qui sont quelquefois des expérie](icçs que I9 nature 
présente sans avoir été interrogée , et par lesquelles on 
dirait qu'elle cherche à trahir le secret de ses opérations. 

1* 
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philosophique condamnera , peut-être , des rësuhats 
scientifiques , et différens extraits des prosateurs 
les plus ëloquens , ou même des poètes les plus 
s\gréables se-trouvent rapprochés dans cet ourrage ; 
«t méthodiquement réunis et rangés sous les dil-- 
(érens titres auxquels ils nous ont paru se rap- 
porter* Ainsi , par exemple , plusieurs fragmens 
ide BufTon , de 6aint*Lambert et de Gollardeau » 
sur le parallèle des deux sexes, précèdent dans 
le deuxième chapitre de notre première partie , 
les détails anatomiques et physiologiques de ce pa- 
rallèle ; ^t4es extraits du même genre tempèrent la 
;sévérîté de notre analyse.de la beauté C^), ou de 
tiosconsidératîons^ un peu abstraites, sur la nature 
de la femme i^*), tandis que desomemens égale- 
ment empruntés sont répandus dans plusieurs par- 
ties de notre deuxième volume , et des chapitres où 
Ton traite des principales variétés que présentent le 



I 



( "^ ) UinTOcation à la beauté par Delille , plusieurs 
es^traîts de WinCKElm AKN , de Lav ATEA , d'HoG AETU, 

d'En. BuRKE et iè W aTelet. 

(**) Quelques morceûux de THOMAS et de DiBEAOT , 
ou plusieurs, fragmens de CaBaNIS et de RoUSSEI/ qui 
appartiennent également aux lettres , à la médecine et à la 
philosophie ; toiif l'article : Femme morale de ^ancienne 
encyclopédie , par DESMAUXS. 
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physique et le moral de la femtne consicBérëe 
dans les différentes circonstances d*âge , de tem-* 
pérament , de cUmal et de civilisation. 

Pour justifier cette espèce de compilation et 
ee rapprocfaeiïient d'objets qui paraissent aussi 
£ff*érens , nous pourrions dire que le charme 
du sujet semblait les rendre nécessaires, et 
que nous avons deisiré comprendre et réunir dans 
notre travail tout ce que Fon avait écrit de plus 
remarquable sur la femme envisagée sous Ibs 
divers rapports qui nous^ ont occupé ; mais ua 
motif plus puissant encore nous a déterminé. 
Nous avonsdesiré que cet ouvrage pût être lu avec 
quelqu*intér6t par les gens du monde et sur-tout 
par les femmes qui n'auraient pas été pour nous nn 
sujet particulier d'étude et de méditation , sans 
l'espoir de les engager à s'instruire de nos re- 
cherches , dont les résultats peuvent contribuer, 
dans plusieurs circonstances , à leur bonheur >oa 
à leur conservation. Pour atteindre ce but , il 
fallait nécessairement unir l'agréable à Futile ; 
mais comme , suivant la remarque dé Voltaire.; 
toutes les mains ne savent pas couvrir de fleurs 
les épines de la science , nous n'avons point ba- 
lancé à nous parer d'omemens empruntés, et à 
les assortir de la manière qui nous a paru ta 
plus convenable , avec le fonds des différentes 
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pajrtîe$ de cet ouvrage , dont quelques-*unes ont 
en out^re, par elle$ •- mêmes ^ un attrait ou un 
intérêt qui paraissait exiger cette association ( * )* 
Quant à )a partie scientifique de cet ouvrage , 
sious avons cherché à la pYéseoter , autant qu U 
a été possibld^ d'après l'état «etuel des connaisr 
^nces '^ et nous croyons lui avoir appliqué la 
.^ioctrine de la nouvelle école de médecine de Parls^, 
aux ilustres professeurs de laquelle nous oirr<Ni3 
ici , d*une manière solemnelle ,. Texpressioa da 
BOtre reconnaissance. Nous devons ajouter qu'en 
outre , nous avons quelques ojbligations paxticu- 



^ 



.(^) Ces parties de notre ouvrage , qui inspirent par 

ellcs-méipe cet intérêt , sont principalemeut la compa— 

Tàisoti àe Phomme et de la femme, relativement à là 

"BensîbiHte et à la nature de Pesprit et des passions , 

.^tatte premier page «^lii, 687 et «tivfifftcs. Les articles 

-mr les éUaiens,. U patne, le d^loppement ^ la 

«conservation de la beauté, iomfi premier ^ page 264 

€t, 356. -— y histoire des quatre âges de la femme, 

et de ses variétés dans les différens climats ; enfin , plu- 

'sieurs parties de sa physiologie et de son hjgiène spé- 

^le , tels que les articles sur !e mariage , Pamour 

"jpfajsique els^ effets, le régime âes Bouvelles épouses^ 

,4a phoiai: «tla durection 4^ p|^si(^s quf peuvent coa-f- 

^|ri|;iuçr. davantage foi^oinfeftw des^ few^sjRj^ eic, etc. 
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lières au professeur Cuvligr ( ^) » à pliii$tâwa <le 90» 
jeunes collègiie^^ €t même à- quek|iies. m^pe9 de 
famille, (jaî (mt bien yo«iu : mku». cooffimuttr^ucr 
des observa tioQ^ et^ dé.tistii$ ^ne L'coKreoonnaâtra) 
aisément dan& plMSÎews pairlies^ dte Fkj^iènft applif^ 
^ée aucé^mQ ph^ipie eit mooal de.l» ieiani&. 
Nous !avo«t&.dl;ieii>hé . anasi àj^eoQttnbmaor'y sar di£^ 
{&r^spoinl$ » s^ux progp?à9 4» h semnct.^ parquet** 
ques aperçus monreatix* et* pap dssirésultots partît' 
cullevs d*QiKpénenoe: el d*t)bservatk>n. 

Ainsi dan» la* pbj^idlogîe compara, nou»^ 
cEToyons avoir pelrjfedtloitné l^nalyse ^5 pbëtoo^ 
menas de for^fiAsttîkm ; r^. en- ëtablissanrt 
«ne distSnetion entre les fonctions* spéctatesr 
et les fonctions générales de la vie de nntri-^ 
fion (**") ; :|0: en coasiéérant l'iactioii de Tap- 
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(^) Nous sommes redevables , au professeur CiîviEJL-da 
plosieurs &îts d'JuAtQÎre a^nr^lf et d}«|i$ir«Mie^ contre; 
parée> que japusi, avons» ea^^j4«^ dans l#r t^^k^n p)kjr*<^ 
biologique du seis fidiliiun., 

('^^) NowcMiigooas soo» lèn^m dl^ fônctreiM spj^ 
•îales de la vie de nutrkiM»i, oellesqatpefrnent'aertp^ 
povtttr k m» appareil pâitléulilerd^oipganes. Telles sont la 
digestiop, l'absoi^ptÂnt^ ractMii^S[y'stè|»ésaRgafii; fone* 
t^DM» dom^VmimimMifBipftitûêoÀ^ itne^^rgBiii^tieBoèl'biii 
distingue un système nevfv^a^ de^'Seii»^'el'enua'flMtv 
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pareil sanguin comme une seule fonction qui 
comprend , i^. l'action des yelnes et de leur 
cœur ;. 2^. la respiration ; 3"". Taction des. artères 
et du cœiir aortique ( ^ ). Nous ayons , en outre ; . 
rangé sous ua même titre les j^nomènes de la 
voix et ceux de la respiration ^ en démontrant 
ainsi , que les physiologistes modernes qui les ont 
séparés dans leurs classifications , ne laissent [^s 
appercevoir comment un des plus beaux phéno- 
mènes de la vie, nest quun accident» qu'un 
épizode d'une fonction plus esseptldilè, dont le 
dernier acte, l'^jr/^/Vv^/ân d'un air dépouillé de sea 
parties nutritives , sufEt pour exprlm/er toutes les, 

formes du sentiment et toutes les nuances de la 

pensée. 

Nous croyons avoir aussi développé quelques 

vues particulières, et fait quelques applications 

nouvelles de la physiologie , dans l'analyse de la 



une vie de relation. Les fonctions générales consistent 
seulement dans l'action d'une circulation capillaire et 
d'un parenchyme nutritif qui fait le base de tous les 
organes y et la trame générale et commune de tous les 
corps qui jouissent de la vitalité. 

(^) A un certain degré de l'échelle loonomique^ 
dans les Poulpes^ par exemple , les deux cœurs qui sont, 
réunis dans Phommc et dans les animaux à sang roug^ 
e^ cibaud 1 «e trouvent séparés* 
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beauté (*) , les considérattons sur les tempëra- 
mens, et celles, où traitant de la nature du 
sexe , nous layons rapportée à un petit nombre 
de circonstances remarquables d organisation ; 
dont Texamen nous .parait devoir servir d'intro- 
duction Ji tout ce que Ton voudra écrire sur 
Téducation, le bonheur,, les vertus et la condi-«' 
lion des femmes, 

. Ces difTérens aperçus dans lesquels nous croyons 
avoir présenté quelques résultats nouveaux , sont 
consignés dans le premier volume de cet ouvrage. 
Le second présente^ aussi quelques vues du même 
genre , et qui sont plus liées peut-être avec les 
progrès de la science qui en est Tobjet. 

La première partie de ce volume , doit sur* 
tout fixer lattention des naturalistes et des 
physiologistes , au moins par la nature et la 
variété des £iits quelle oUfre à leur examen. 
Elle comprend , dans un ordre et sous un point 
de vue entièrement neuf, le tableau physio- 
logique du sexe féminin , ou de la Vénus phy- 
sique, depub le simple pistil jusqu'à Tappa^ 



(^) Nos vues sur les caractères de la beautë ; ladi- 
viftien des sentimens qu'ils font éprouver en sensations 
optiques - et sentiment moral Texamen de PApoUon 
^us un rapport physiologique et phjrsiognomonique. 
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reîl le plus composé, celui au moyen du^el 1 es^ 
pèce humaine se conserve et se perpétue en présen- 
tent, uoa aenûe d'actioi» et de phénomènes bien 
dignes de fixée rattentkm. 

Nous> crojens « d'aittenist, pouToîr indiquer 
comme produits de recherches ou d'expériences 
qui nous sont propres, et que Ton trouver» 
dans ce tableau , notre division de Tappareit 
génit?} féminin dans les mammiSàres, et à ce sujet 
<{uelques réflexions sur Terreur que Linné avait 
commise, dans ses rapprochemenspodiiques, «atre 
Bos moyens de reproduction et le mariage des 
plantes.; z^» lâ> ^néralité que nouS' avons établie 
en démontrant que la fécondité-, dans les corps 
vîrans qui sereproduisent par génération, est d'au- 
tant plus grande que l'aj^)are3 féminin est moins 
composé ; 3^. quelques considérations sur la sjrm^ 
pathie des ovaires; 4^. cEss remarques »ir l'alté* 
ration et sur le pearfectionnemeut de» races par 
imfluenœ maternelle , et une application de la 
théorie des sécrétions à quelques vues sur les dif** 
férentes qualités que doivent commimiquer à la 
liqueur séminale les divers degrés d excitement 
et de plaisir; S^. enfin, un examen des propriétés 
vitales des organes de la génération dans Ifes fe- 
melles des mammifères , et plusieurs expériences 
galvaniques^ sur ces propriété$^ ; ej^pémiiced qui 



T R B L I M I N "^ I R E. Il 

^ , ■ -1 ■ _ 

-noua ont donné , en outre , pour résultat que les 
crânes placés hors de la sphère de la volonté 
.4et de i a€t!(m du système nerveux oéréhral, ré- 
pondaient d'une manlèce non éijulvoque aux ir- 
ritations électriques , et qpie pei^t^ôtre on pourrait 
^ice servir lappaveU éUcirch^mcUur de VoUa à de 
nouvelles recherches sur les sympathies. 

Dans notre deuxième partie, après avoir pré- 
senté rhy^ène en général et celle des femmes 
en particulier sous diilérens rapports qui n avaient 
pas été entrevus par lesi médecins , tt que nous 
^vons exposés pour la pi^mière fois dans nos 
. leçons k VAthe^éj^ da ?aris, nous avons présenté 
pluslieurs vues qui nous sont propres, et que 
Vook trouvera {ffincipaleoMut dans les articles 
aux la cosmétique, les exercices, le régime 
des sensations de TinieUigenee et des pas^ 
sioBS, etc., ete. 

A la suite de ces considérations dans lesquelles 
ont a cherché k faire eonnattre Fohjet de cet ou- 
vrage ^ et Tespiît dans lequel il est éerit^nous ak- 
Ions placer le cadre que nous devons remplir, y 
jetter même quelques esquisses , et faire connaître 
ainsi les divisions principales de noire travail , 
leur enchaînement et leur distribution. 

L'ouvrage que nous public^ comprend deux 
objets bien distinct^ , savoir : i^. i 
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tureUe ei philosophique de la femme ^ clont Rouv 
sel n*a traité que quelque3 parties \ 2^. bi Physiù^ 
logfe spéciale du seàce féminin et X Hygiène ap^ 
pliquie au régime des femmes , dans les diffi^ 
rentes périodes de la çie. 

Dans la première partie , nous réurassons pluw 
sieurs points de vue qui intéressent également 
le moraliste et le physicien ; et donnant à This* 
toire naturelle de la femme toute Tétendue 
qu'exige Fimportance du su)et , nous employons , 
à lexemple de quelques naturalistes modernes ^ 
plusieurs données de zoonomie (^) et de mé- 
taphysique , sans lesquelles , il eût été impos* 
sible de traiter complettement plusieurs ob<^ 
jets tels que le parallèle physiologique des deux 
s^nes^ la nature de la femme , les changemens 
^ue Tâge fait éprouver à sa constitution , les tem-» 
péramensdont son organisation est le plus suscep- 
tible , etc. , etc. 

Cette première partie se compose d'ailleurs d'une 
suite de chapitres assez étendus et dans lesquels 



('^) La zoonomie est une science qui a pour objet 
les phénomènes de la vie en général, L'anatomîe ^ la 
médecine ^ ta physiologie , «te. , sont des branches dî« 
verses de cette science qui doit former une des prin« 
cipales divisions du tableau encyclopédique» 



nous ayons cherché à rassembler les principaux 
objets qui peuvent se rapporter au titre d*Wstoire 
naturelle et philosofhique de la Femme. 

Le premier de ces chapitres fait connàHrç 
les caractères qui distinguent la femme de la fe^ 
melie des autres mammifères; caitictères que 
nous divisons en deux . classes , savoir ; i ^. les 
caractères qui sont communs aux deux sexes; 
a^. les caractères qui sont propres à Torganlsa- 
tion de la femme. 

L'exposition détaillée de ces différens earac- 
tère$, nous conduit à la conclusion que dans 
l'espèce humaine , la supériorité intellectuelle ré« 
pond à des traits organiques , et que Fun de 
ces traits les plus remarquables , la confor- 
matlon particulière du bassin, devient pour la 
femme la cause d'un accouchement très-long, 
très-difHcile , et dont le travail et les douleurs 
ne peuvent être comparés à ce que l'exercice 
de la même fonction fait éprouver aux femelles 
des autres mammifères. 

Dans le 2^. chapitre , après avoir d'abord observé 
d'une manière générale , qu'à Tépoque où l'homme 
et la femme jouissent avec plénitude de tous leurs 
attributs et de toutes leurs facultés., * les diffé- 
rences qui dépendent de la nature du sexe se re- 
connaissent dans tous les points de lor^nisation , 



fiou9 cômtaimçons une longue série 4e fftpprcM 
cliemens let ée eompatâi^ens , par ptusl^s frtg^ 
mens de BafTon , Roa59el , Cdlardeau , etc. 

^ous èherchcns ensuite à eémpainer d*tine ma- 
nière fhoms sti^erfîcieile ,- tous les ptiënomènes 
de lorganisation dans les^[tÉc3$leS attrii)uls^u séxè 
paraissent se rév^er ; et appfiqiiant &k>rs k lî^ré 
Bujét lanoutellè division des- R)netk)iis ritaj^ 
dont nous avons ^j^ |>aiië , nous ctïerdKons 

à démêler successivement tous les' traita ^uî pa** 

raissetit appartenir à la constitution de la fëmme , 
1*^. daiis les fonctions de fa tiederelatioti; i^. dans 
lei fonctions '^Claies de la yîe de nutrition; 
3**. datis les fonctions génétaies dfe cette même 
vie ; 4^. dans fa structure «t laisphère d'actîvké des 
organes de la génération. 

Cette ' physiologie coinparée , dans faquélle 
ïïous faisons entrer plusieurs considérations^ 
médicales V nous donne pour ' résuHat que fa 
iemme ncst pas' seulement femme par un appa- 
reil d'organes , et parles attributs enchanteurs que 
nous appelons ses charmes; msùs tjue sa nature, 
ses ça^ctîferes se manifestent pour le naturaliste et 
pour le médecin ', dans ses affections morales, 
comme dans son systèihe*^ physique, dans se* 
jouissances , comme dans ses dotiïeursi et qu'enfin 
sa constitution et belle de Thomme présentent ; 
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^ms tous leurs points , tme série d'oppositions et 

de contrâmes. 

L'analyse de la beaiïlft ,'quî fait le sujet de notre 
iroîsîènre chapitre , était la suite ou même ie 
complément du second , et après avoir comparé 
avec détail l'organisation de la femme à celle de 
l'homnre pour en connaître les différence^ , il était 
naturel d'étendre ces rapprochemens à Tétat de 
perfection dont chacune de ces deux organisations 
est susceptible , ettjuîcîOnsthue la beauté. Pburrem- 
plîrce riouvel objet , et pour traiter en même-tems 
difTérens points de la métaphysique des beaux arts 
Sur lesquels la physiologie peut répandre quelque 
^ lumière , nous avons suctessivement examiné i •. les 
conditions nécessaires pour prononcer sur les véri- 
tables cararctères de la beauté et sur les circonstances 
qui sont contraires k ces dispositions ; 2^. les mo- 
dèles qui réunissent tous les caractères de la beau-^ 
lé ; 3*. ces tnêmes carablèrés considérés séparément 
âatis t4ià!éun des attributs généraux de grandeur, 
de proportion , d'expression , de couleur , et 
dan^ }a , conformation plus tni moins h^reusé 
des différentes parties du corps; 4^. le beau idéal 
<ft 4és ' impressions que fait éprouver la beaiité 
rappëttéeS ï*^. à des sensations directes et op- 
tiques; :2^; à des sensations rappelées; ce qui nous 
donne Ifeâ d'examiner les rapports qui lient la 
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supëriotité de rorganisation arec la beautë la pliïs 
accomplie , et d*indiquer les facultés sublimes et 
le développement rltal dont nous aurions un 
exemple , si , réalisant la fiction du ciseau an<^ 
tique, la nature s'élevait dans la conformation 
dun individu de Tespèce humaine, à ce degré 
de perfection organique que les beautés de TApol* 
Ion perihettent de supposer* 

Sans le cinquième article du même chapitre i 
nous avons présenté quelques considérations gé- 
nérales sur les climats les plus favorables 
à la beauté , qui ne se développe pas indiffé- 
remment dans tous les lieux , et qu'il faut , en 
quelque sorte ^ cultiver et faire éclore comme 
ces fleurs qui doivent , à un art et à des soins 
particuliers , cette richesse et cette . variété de 
couleurs auxquelles le flegmatique Batave attache 
tin si grand prix. 

, Une. description. très-détaiUée des quatre âges 
' dé la femme , et, ua examen des tempéramens dont 
son organisation est le plus susceptible j succèdent 
à l'analyse de la.beaU|té, ^t font; le spjet dun 
quatrième chapitre. 

Le chapitre suivant auquel la nature, de son 

sujet nous a forcé de donner upe grande étendue » 

^t qui pourrait être regardé comrtie un ouvrage 

particulier , présente , sous le titre ii Histoire de^ 
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LA FEMME. 



■«MMMiMa 



HISTOIRE NATURELLE ET 
PHILOSOPHI QUE. 



CHAiPlTRE PREMIER* 



DES CARACTÈRES QUÎ DISTINGUENT LA 
FEMME DE LA FEMELLE DES AUTRES 
MAMMIFÈRES» 

XiA ^emme diffère-t-elle essentiellement de la femélIé 
des antres mammifères, de celle du OnÊà^-Oùtjlng , 
pair exériiple , te prétendu Toisin dé Tespèce hUr- 
maine? Rapports de cette question avec celle, dont 
)e8 caractères de Tespèce humaine sont Pobjet« 

. TOM. t i * 
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relativement aux singes (i). En prenant pouf 
tenne de comparaison des traits superficiels et des 
habitudes qui ne constituent point la nature et' 
le caractère d*un animal , Bonnet a aussi admis 
entre Tespèce humaine et celle des singes des 
points de similitude , qu'une observation plus 
approfondie doit faire rester (2). Enfin , Buffon 
lui-même, trop sévère pour le Hottentot , dont il ' 
exagère la laideur , et trop indulgent pour le Orang- 
Outaag, dont il flatte le portrait , a présente entre 
Ix^rganîsation propre à l'espèce humaine et celle 
du jocko y une «érie de rapprochemais qui ne 
reposent sur aucune partie importante des deux 
organisations comparées. Voici comment il s'ex- 
prime à ce sujet , avec beaucoup plus d'éloquence 
que de philosophie : <c Vous comparez, dira- 
» t*-on , fort injustement le singe des bois avec 
>> l'homtne des villes ; c'est à c6té de l'homme 
» sauvage, de Thomme au^el l'éducation n'a 
«friefi transmis qu'il faut le placer, pour les 
» juger l'un et l'autre ; et a-t-on une idée juste 

• •■' ' •' . ■ • .- - . 

* i - • • _ ■ . . t • ■ 

'(17 EncycL méth. , hkU nat. , I«^. vol, introduc- 
tion. 

5'<a) 'Voyei Bonnet, Contemplation de la Nature , 
tome IX , in-3^ , pag, 436, 
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V> de rhomme dans l'état dQ pure nature ! La 
» tête couverte de cheveux hérissés, ou d'une 
.»• laine crépue ; la face voilée par une longue 
» barbe , surmontée de deux croîssans de poils 
» encore plus grossiers , qui, par leur largeur 
» et leur saillie, racourcissent le front et lui font 
» perdre son caractère auguste , et non - seule- 
» ment mettent les yeux dans l'ombre , maïs 
» les enfoncei^t et les arrondissent comme ceux 
» des animaux ; les lèvres épaisses et avancées i 
» le nez aplati , le regard stupide oa farouche , 
» les oreilles , le corps et les membres velus , la 
.» peau dure comme un cuir noir ou tanné , les 
» ongles longs , épais et crochus , une semelle 
» épaisse , en .forme de corne , sous la plante 
» des pieds ; et pour attributs du sexe , des 
<» mammelles longues et molles , la peau du 
» ventre pendante jusque sur les genoux ; les 
». enfans se vautrant dans l'ordure et se traînant 
» à quatre ; le père et la mère assis sur leurs 
». talons , tous hideux , tous couverts d'une crasse 
». empestée. Cette esquisse, tirée d'après le sau- 
» vage Hottentot , est encore un portrait flatté ; 
» car il y a plus loin de l'homme dans l'état 
» de nature au Hottentot, que du Hottentot à 
» nous. Chargez donc encore le tableau , si vous 
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y> voulez comparetlfe sînge à rhoiÂme ; ajoutez -y 
» les ra|>poits d* organisation , lès conyenances de 
» températnment/rappëtit des singes mâles pour 
yf lés femmes , la même conformation dans lès 
•» parties génitales ées deux sexes. . . , . Et yoyei, 
» supposé qu'elles ne soient pas la même j combien 
'» Tinlervalle qui les sépare est difficile h saisir ^. 
Ces poils, cette peau rude et noircie , ces 
"replis hideux , ces ongles crodlitts , etc. , toutes 
ces parties d'une dtapierie à laquelle le peintre 

•S^ést trop arrêté , ne fournÎ8seiit évidemment au- 

icuns càràctèriEJs essentiels ; et les ressemblances 
déduites de leur observation , doivent à peine 
fixer fattention du nâtuTadiiste : q[uatlt aux autres 
traits de similitude , ils àont pour la plupart 
exagérés ; fiuflbn vâ même darts h figure dti 
jockô , jusqu'à redresser les articulations du 
genou , que la nature a înidinées, et ^ représente 
ainsi un homme couvert de p6îl, trt non \ih 
véritable smge. 

La femme participant avec l*homme à ces rap- 
prochemens non fondés, nous avônis cru detoir 
nous y arrêter aussi long-tems. Examinons ave<5 
Je même détail les ^caractères distinctîfs doiH 
Vensemble forme le signalement de la femme , ^ 
réclame pour Tôspèce humaine en général un 



^ 
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po^rtrait à part dans le tableau dés produc-** 
lions de là nature. Ces caractères nous pré- 
sentent deUx séries non lUoItiis remarquables ) 
savoir : i**. les caractères commuas aux deux 
sexes ; a**, les caractères excltlsivemènt J)iéseillés 
par la feïtime. 

Les caractèt'es de la première série sont très- 
nombreux : un des principaux consiste dans là 
manière dont la tête s ufait avec le troiic ; celte 
jonction est telle , que la tête pose sur le corps , 
à peu près par son milieu , et que lés yeux né 
sont pas tournés vers le ciel , comme lé disent 
lés poëtes , mais placés de manière à embrasser 
rhorizon : il faut observer en même-tems avec 
Daubenton , qu'une large ouverture qui se voit 
à la base du crâne dans la tête du squelette , 
et qu'on appelle trou occipital , est placée à peu 
près au milieu de cette base , et dans la direction 
du centre de gravité. 

Les autres caractères qui sont liés avec ééS dis- 
positions , et qui concourent avec elles à la sta- 
tion perpendiculaire , sont , en ne les cherchant pas 
dans la conformation du système osseux, la forme 
du pied , et les reliefs d'où résultent les fesses 
ot les mollets. Ces derniers n'appartiennent qu'à 
l'espèce hûmaiile , et sotit produits ^ar la saillie 
des muscles , qui jouent le principal rôle lorsque . 
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rhomme est debout : les autres caractères com- 
muns, aux deux sexes sont la forme arrcoidie 
de la tétc^,' et Tangle facial (i) , beaucoup plus 
ouvert ^ la saillie élégante du nez , la position 
des yeux , Fisolemènt , la délicatessie et le jeu 
des muscles du visage , d'où résulte la physio- 
nomie , la disposition particulière de la main ; 
rheureuse faculté de combiner les mouvemens 
du pouce avec ceux des doigts , de multiplier ainsi 
les instrumens , les objets de la pensée , d'exé- 
cuter les procédés des arts , de servir Tintelligence ; 
enfin , de charger la terre des monumens de la 
puissance humaine , des chefs-d' œuvres deFindus- 
trie et des^ plus heureux produits de la civilisation* 
Peux autres caractères communs aux deux 



(i) L^angle facial est celui qui résulte de fécartc- 
ment des deux lignes, dont l'une verticale, passe par 
le point le plus saillant du front et par le bord des 
incisives supérieures; tandis que l'autre ligne,, qui est 
horizontale , est tirée suivant la direction de la base 
du crâne, et après avoir passé par le trou auditif,^ 
vient couper la première ligne au -^ dessous du 
bord inférieur de l'ouverture des narines. Cet angle 
n'a: guère phis de 60 degrés dans le Orang ; il en a 
au moins 70 à. yS dans les Nègres et dans lès. MogoU 
Calmouks , 8a à 8S dans la belle race , 90 et au-delà 
4ans le beau idéaL 
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sex^, maïs qui sontplusniarquéscheÀ la femme, 
nous sont offerts par la forme du cot'et par le 
nombre -et rheurteuse combinaison des lignés on- 
doyantes et serpentines que présente la surface 
du corps. * 

Dans le plus grand nombre àes animaux ; le^ 
col parait confondu avec le corps , ou se trorire- 
d*une excessive longueur; la tète ne repose point 
sur le tronc ; elle lui est attachée et comme sou- 
mise par sa position et sa direction. Chez l'homme,' 
au contraire , le col est une partie très-distincte , 
une véritable .colonne , donjt la £çfrm^ cylindrique^ 
est agréablement . o{^osée ' au' sphéroïde de la 
tête et à la ^urfaée plane de la partie supérîetire de 
la poïtrîhè (r^. ' ' ' ' ' ' 

Ces dispositions x:aractépstiques du col, les 
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(i) Voyez Beihiardîii de Sairil-Kerre, Études àé 
la Nature, tom, H. Les savans et Ibs* pliUosopbes ont 
rarement l'occasion de citer *cet' Whlàge plus brillant 
que solide; mai3 <i^nd^ elle se 'présente , il faut la 
saisir, et indiquer k source 'oÙ-l'Àif a piiisé : ce bue 
ne font pas • toiijoars ' àYec èsâëià d^kàctitude quelques 
auteurs moderfies', dent pfldsiertà^ idées,' quHis'pré^ 
sentent comme des apperçus nouveaux , se retrouvent 
dans certains ouvrages très^épandus , mais que le vul- 
gaire lit sans les entendre, comme il regarde souvent la 
nature , sans Pobserver. 

Toi. I 2 * 
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mpuyemens gracieux de cette partie, les lignes 
ondoyantes qui indiquent sa réunion insensible et 
graduée avec, le torse et avec la tête(i) , sont en- 
core bien plus marqués dans la femiae , • et fonnant 
un de ses principaux attraits , méritent Félogequi 
en a été fait par un de nos plus almalâilesppëtes (2); 

' i(t) n La i^e fi^t jsiippiort^e par uii cou qui a heau-^ 
coup moû^^. de 4i^ii^Mre quelle , ce ^i la. détache da 
corps|pare un partje concave » . Bernardin de Saint-Fierre* 
Le cou qui, comme une colonne, supporte la tête, 
<5tfre îa" tb'ritte'liai'ihôtiîque fr^s-agr^abf* du cjlindre, 
èbd^^ée'de ecrëlè^ éi ti'ti quadfîktairé ^^urè qui est 
Oj^pofl^e apGL.5phei^)ïdBLde« la tête, tet à là suHaée ^è 

1^.)P9^^^^^^>'^^^' ^^-'^^^ &^es ^ëkaispliériques du 
sein contrastent avec celle»cî , ainsi que^ les pprramide* 
cjlindriques des bras <,.d£S doigts , avec tes omoplates.! J» 
Saint-Pierre^ Etudes 3e ta nature ^ secnode édition, t. IL 
. (a). Barthh, Voî^ - use - pa^ tie--de -sef» épitre sur le 
col,. que ; lions ewjiçu^tons .à ui> i^TiçieQi Mmqnûch des 
IS^Uses.p où . {4.03 4^Hnjleq((Çur «ëvètfe jugera^ peut-être , 
que nous aurions-.. 4^1% ^si^eip; < ', .-.'."• 

Nous renvajonsi :d?ailleurs,i à notre .discours préli-< 
minaire^ pour çc^ÇfiijjÇpAç^l^ue |l{es,in«ûf^ ^ d'une 9em*r 
bj(ajlple cjt^o^ A% /^.queJflpi^.extr^jM du. même geàre^ 
qui^f e >trçtUYent ^i^fd^^W^ d|K^s cet ou^age. *■ ■ 
■' ...u.î: -.- , ,.i;û:;vi;on r:.j »"■ "■ -. • .; . » ' . , 
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Quant aux lignes flexueuses et serpentines , dont 
nous ferons connaître relFèt en traitant de la 
beauté , nul animal n'en présente un aussi grand 
nombre , ni une aussi heureuse combinaison quô 



N^est-ce pas un objet divin 
Qu'un cou d'une aimable tournure? 
Quelle blancheur! quel doux satin! 
De quels charmes il est voisin ! 
C'est entre la bouche et le sein 
Qu'il fut placé pàl* la nature. 

On peut se dotinef des yeux doux. 
Se faire une petite bouche ; 
Toutes n'ont pas , ainsi que vous , 
Ces roses dont l'éclat me touche ; 
Telle chez Dulac (*) va payer 
Son teint qui doit tourner nos têtes; 
Telle au besoin , chea^ Làudumier ('*^*) 
A de belles dents toutes prêtes; 
Le sein...... maïs je n'ose appuyer: 

Passons plus bas; pied ridicule. 
Bien à l'étroit dans une mule , 
Peut nous paraître un pied léger. 
Mais pour le cou , ma foi , mesdames , 
Je défie un sénat de femmes 
De pouvoir jamais le changer, 

(*) Célèbre Parfnmeor. 
(♦♦) Dentiste fameux. 
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rhomme : elle résulte principalement de la dis- 
position générale de ses parties dont Tarticulation 
n'est jamais droite ni anguleuse ; elles dépendent 
aussi de la finesse de sa peau, sous laquelle les 



Aussi , sans entendre finesse 

Jeunes filles ont le cou nu 

Dans Page heureux de la tendresse: 

Mais quand la main de la sagesse 

Vient tristement mettre un fichu , 

Hëlas ! hëlas ! tout est perdu : 
Adieu plaisir , adieu jeunesse* 

Que de beaux jours , je m^en souviens 
Près de tous , passés à Marseille l 
Votre mère à nos entretiens 
Venait souvent prêter l'oreille ; 
Souvent elle me vit oser 
Baiser vos mains en sa présence ^ 
Jamais le cou. • . • tant ce baiser 
Est un baiser de conséquence ! 
Trouvez un confesseur en France 
Qui ne soit de mon sentiment ; 
Tous veulent inhumainement 
Que le mouchoir de la décence 
A nos yeux dérobe les cous : 
Ah ! les barbares sont jaloux ! 
Par ces messieurs-là , quand j'y pense , 
Que de charmes nous sont ravis ! 
Lorsqu'on écoute leurs avis , 
C'est nous qui faisons pénitence. 
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muscles quî se dessinent facilement, se jouent ,\ 
et donnent à Tceil charmé le spectacle sans cesse 
reproduit du mouvement et de la vie. 



Les tourterelles , nous dit-oil , 
Aux amans servent de modèles. 
J^en ai dëcouvert la raison , 
C'est que les cous des tpurterelles 
Sont nuancés comme lUrîs. 
Tous les amans seraient fidèles ^ 
Si tous lés cous étaient jolis* 
C'est la blancheur éblouissante 
D'un cou superbement dressé 
Qui rend Léda plus caressante : 
Alors le Dieu qu'elle a blessé 
De ses faveurs lui parait digne ; 
Elle baise le cou du cygne 
Autour du sien entrelacé. 

Avec quelle grâce touchante 
Erre la main d'un jeune amant 
Sur le cou de sa jeune amante! 
Le cou renversé mollement, 
Rend la volupté plus piquante ; 
Le cou penché languissamment 
Rend la douleur, plus éloquente. 

Ah ! le vôtre , sans le flatter , 
N'a pas besoin , pour enchanter , 
De diamans'y'de pierreries , 
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n est évident que ce nouvel ordre de carac- 
tères de rhomme acquiert daiis Fia^ividu femelle 



A d'autres | je feras porter 

Ces bagatelles si chéries^ : 

J'aimerais mieux vous les 6ter, 

Oui , votre cou que j'idolâtre y 

Me poursuit par-tout dans Paris ; 

Je le trouve m^me au théâtre j 

Oh tant de cous sont réunis* 

On en voit là de tout pays ^ 

Et de tout rang et de tout âge i 

Cou voile de prude sauvage^ 

Cou de coquette bien parë,r 

Cou de marquise pétillante ^ 

Cou de financière brillante 9 

Cou d'actrice peu révéré.. 

Cou penché d'aimable indolente 9 

Cou rengorgé de présidente, 

Cou de jet^ne époi^se adpxé.; 

Tous ces cous , me dis-je à. moI-m,éme , 

Ne valent pas celui que j'aime. 

C'est trop m'en occuper enfin; 

Ne m'cm parlez plus , je vous prie , 

Ou je prends, la poste un matin « 

£t nuit et jour risquant ma vi.é(. 

Crevant vingt chevaux en chemin, 

Je vais au fond de la Provence ^ ; 

Même en dépit de votive; main , 

Baiser le plm beau çou de Franc». 
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tine expression plus séduisante et plus marquée^ 
sur-tou,t à cette époque de la vie , où il est produit 
nécessairemei^t par le jeu , la fraîcheur des reliefs; 
ici sinuosité des. contours, la transparence de 
ia peau , l'azur des veines , la légèrçté. , et la 
grâce dan$ toutes les attitudes et les. mouTemens. 
JEn empruntant plusieurs résultats à Thistoire 
approfondie de l'homme physique, nous pour- 
rions augmenter de beaucoup ces caractères 
qui , en distinguant la femme , et Tespèce hu- 
maine çi\ général , ^conduisent en même tems, 
à cette conclusion philosophique : que la pensée 
n'est pas indépendante des formes matérielles^ 
comme BufTon la prétendu, mais que sa supé- 
riorité , sa perfectibilité indéfinie dans Thomme, 
dépendent évidemment de l'organisation, Aban- 
^Ipnnant ces détails , qui nou^ conduiraient dU- 
delà des bornes que nous prescrit Tobjct de cet 
ouvrage , nous allons nous occuper des carac- 
tères de l'espèce humaine qui sonj exclusivement 
présentés par la femme. Les plus importans de 
ces caractères sont , comme nous l'avons indiqué 
dans notre Plan , i®. la direction du conduit 
vulyo - utérin ; 2^. la présence de la membrane 
hymen ; 3®. la conformation du bassin , et les dif- 
ficultés plus grandes de laccouchement qui ré- 
sultent des particularités de cette conformation. 
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Direction du Canal vulvo-utérin. 

Ce canal, ainsi que nous l'avons déjà fait remar- 
quer , est une des parties accessoires de Tappareil 
de la génération : placé , comme son nom l'in- 
dique, entre l'utérus et l'ouverture extérieure , il 
peut être regardé comme le vestibule du sanctuaire 
où s'opèrent la conception et le développement 
du germe fécondé. Dans les quadrupèdes , la 
direction de cet organe est à-peu-près telle , que 
son axe se trouve parallèle à celui de l'abdomen t 
chez la femme , au contraire , ce même conduit 
èe porte de bas en haut , de devant eii arrière ; 
direction d'où il résulte nécessairement que dans 
l'union conjugale , l'attitude la plus naturelle , 
et sur-tout la plus féconde , se trouve dans la 
situation où ne se -bornant pas , comme les ani- 
maux , à ime jouissance locale , l'homme em- 
brasse sa compagne , s'enivre de ses plaisirs , 
suit les progrès de ses émotions ,• connaît et goûte 
les détails de la volupté , est heui^eux par plu- 
sieurs sens , et fait concourir toutes ses facultés , 
toutes ses puissances à l'exercice de la plus im- 
portante fonction. 



r 
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Présence dtP Hymen. 

« Les hommes, dit BufTon, jaloux des pri« 
» maulés en tout genre , onj: toujours fait grand 
<> cas de tout ce qu'ils ont cru pouvoir posséder 
» exclusivement et Içs premiers ; c'est cette es- 
» pèce de folie qui a fait un être réel de la 
» virginité des filles. La virginité , qui est un 
» être moral, une vertu qui ne consiste que 
» dans la pureté du cœur , est devenue un objet 
» physique dont tous les hommes se sont oc- 
» cupés ; ils ont établi sur cela des opinions ; 
» des usages , des cérémonies , des superstitions , 
» et même des jugemens et des peines ; les abus 
» lés plus illicites , les coutumes les plus déshon- 
^ nêtes ont été autorisées ; on a soumis à Texamen 
» de matrones ignorantes , et -exposé aux yeuk 
» de n^édecins prévenus , les parties les plus 
» secrètes de la nature , saris songer qu une 
» pareille indécence est un attentat contre la 
» virginité ; que c^est la violer que de chercher 
Il |t la reconnaître ; que toutî^ situation honteuse ;' 
» tout état indécent, dont une fille est obligée 
» de rougir intérieurement , eél une vraie dé- 
*> floï^lon ». ' 

ToM. L 4 
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» ridicules qu'on s'est formés sur ce sujet ; les 
» choses qui font plaisir à croire , seront toujours 
» crues , quelque vaines et quelque déraisonnables 
» qu'elles puissent être : cependant » comme dans 
» une histoire on rapporte non-seulement Is^ suite 
» des évènemens , et les circonstances des faits , 
» mais aussi Torigine des opinions et des erreurs 
y> dominantes, j'ai cru que dans l'histoire de l'homme 
)» je ne pourrais me dispenser de parler de l'idole 
» favorite à laquelle il sacrifie , d'examiner quelles 
» peuvent être les raisons de son culte , et de re- 

» chercher si la virginité est un être réel , ou si 
» ce n'est qu'une divinité f«d>uleuse. 

» Falloppe , Vésale , Diemerbroek , Riolan , 

1» Bartholin , Heister , Ruisch et quelques autres 

» anatomistes, prétendent que la membrane de 

» r hymen est une partie réellement exbtantc , qu! 

» doit être mise au nombre des parties de la g&* 

» nératton des femmes, et ils disent que cette 

D membrane est charnue ; qu!elle est fort mince 

» danslcs enfans j plus épaisse dans les filles adultes; 

» qu'elle est situéeau-dessousde l'orifice de l'urètre,* 

» qu'elle ferme en partie l'entrée du vagin ; que 

^ cette niembrane est percée d'une ouverture ronde, 

» quelquefois longue , etc. ; que Ton pourrait à 

» peine y faire passer un pois dans Tenfance , et 

p une grosse fève dans l]àge ^ep^herié. L'hymen , 
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» sdon M. "Winslow , est un repli membraneux 
» plus ou moins circulaire , plus ou moins large , 
» plus ou moins égal, quelquefois semi- lunaire , 
» qui laisse une ouverture très -petite dans les 
» unes , plus grande dans les autres , etc. Ambroise 
» Paré , Dulaurent , Graaff , Pineus , Dionis , 
» Mauriceau , Palfyn et plusieurs anatomistes aussi 
» fameux , et tout au moins aussi accrédités que 
» les premiers que nous avons cités , soutiennent 
» au contraire que la membrane de l'hymen n'est 
y> qu'une chimère ; que cette partie n'est point 
» naturelle aux filles , et ils s'étonnent de ce que 
» les autres en ont parlé comme d'une chose réelle 
» et constante ; ils leurs opposent une multitude 
» d'expériences par lesquelles ils se sont assurés 
» que cette membrane n'existe pas ordinairement ; 
» ils rapportent les observations qu'ils ont faites 
» sur un grand nombre de filles de différens âges, 
» qu'ils ont disséquées , et dans lesquelles ils n'ont 
^ pu trouver cette membrane ; ils avouent seulement 
» qu'ils ont vu quelquefois , mais bien rarement , 
,» une membrane qui unissait des protubérances 
» charnues , qu'ils ont appelées caroncules myrti- 
» formes : mais ils soutiennent que cette membrane 
» était contre l'état naturel. Les anatomistes ne 
» sont pas plus d'aci^ord entre eux sur la qualité et 
)» le nombre de ces caroncules. Sont-elles seulement 

.4* 
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» des rugosités du Vâgîh ? Scmt-dles des parties 
* disthictes et séparées? sont -elles des restes de 
;% k membrane de Thymen ? le nombre en est-îl 
i> constant? n'y en a-t-îl qu'une seule ou plusieurs 
» dans l'état de virginité ? Chacune de ces ques- 
» tîons a été faite , et cfaacime a été résolue dif- 
» féremment. » 

C'est justement que BufFon attaque , avec son 
éloquence ordinaire , des préjugés et des usages 
qui affligèrent si souvent l'innocence et la beauté ; 
mais , à Tépoque actuefile des connaiissànces ana- 
tomiques , on ne peut admettre sa conclusion : 
« que les hommes ont voulu trouver dans la nature 
» ce qui n'était que dans leur imagination , puis-> 
» qu'il y a plusieurs anatomîstes qui disent , de 
» bonne foi , qu'ils n'ont jamais trouvé d'hymen 
» dans les filles qu'ils ont disséquées , même avant 
» l'âge de puberté ». Ce repli membraneux , admis 
et contesté par différens anatomistes, suivant des 
circonstances particulières qu'ils n'ont pas remar- 
quées, existe ordinairement dans les très-jeunes 
filles. Comme il ne parait pas avoir été observé 
dans la femelle des autres mammifères , nous 
avons cru pouvoir eii former un des carac- 
tères de la femme. Ce repli appelé hymen , 
expression qui répond à celle de membrane , 
occupe ï'orîftce inférieur du canal vuivo-utérin ; 
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11 présente dans son milieu une petite ouverture 
qui livre un passage suffisant au produit de Téva- 
cuation périodique. 

. L'hymen est quelquefois împerforé, défaut dé 
conformation qui occasionne, à Tépoque de la 
puberté , des accidens dont nous parlerons dan^ 
la n«. Partie de cet Ouvrage. 

L'hymen , pendant le premier âge , est très- 
mince , se rompt facilement et se détruit , soit 
lorsqu'on essuie avec trop peu de ménagement 
les parties extérieures de la génération , soit 
lorsque l'enfant lui-même , avec ou sans intention , 
contracte des habitudes Lesbiennes , prépare e% 
dispose ainsi aux plaisirs solitaires , des organes 
qui sont à peine ébauchés. C'est à des circons- 
tances semblables qu'il faut rapporter les obser- 
vations sur lesquelles se fonde l'opinion négative 
de Paré , Dulaurent , GraafF , etc. 

Winslow , Falloppe , Vesale , Diemerbroek , 
ayant au contraire observé de jeunes filles chez 
lesquelles de semblables causes n'avaient pas dé-r 
chiré l'hymen , ont reconnu l'existence de cette 
membrane (i) , sans qu'il soit possible de pré- 



(i) J'ai TU constamment l'hjmen sur les fœtus fe- 
melles que j'ai eu occasion d'examiner , et plusienr». 
anatomisies distingo^ m'cmt dit <^oir fait la méme^ 
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tendre que sa rupture , ou sa conservation , prouve 
pour ou contre la vii^înitë (2). 

Dans la femelle de tous les mammifères ; 
Textrëmlté Inférieure du canal vulvo - utérin est 
environnée d'un organe spongieux et susceptible 
d'un gonflement voluptueux , d'une véritable 



> « 



k 



observation. J'ai rencontré aussi cette membrane sur 

des sujets adultes , et notamment dans le cadavre d^ 
deux religieuses très-âgées qui , suivant toutes les ap- 
parences , n'avaient jamais porté la plus légère aUeinte 
ni à leur hymen , ni à leur virginité. Le C, Fleurj , 
l'un des prosecteurs de P£coIe de Médecine de Paris, 
fi fait la même remarque analomique sur le cadavre 
4ç Mademoiselle C * * ,. ancienne religieuse, 

(2) Les plus légères atteintes pouvant détruire Phj- 
men pendant la durée du premier âge , on conçoit 
aisément que la présence de cette membrane ne peut 
pas constituer un signe de virginité.. D'un autre coté , 
on cite des fixemples de femmes qiii ont conçu sans 
que Phymen fût rompu ; et d'ailleurs j dans un cas de 
faiblesse locale et de relâchement ^ cette même membrane 
étant susceptible de céder sans se rompre , une femme 
déflorée peut paraître encore vierge : tandis que le 
déchirement de cette partie , par liné cause étrangère 
aux plaisirs de l'amour , peut faire accuser une vierge , 
et engager un mari jaloux à reprocher injustement à sa 
nouvelle épouse une jouissance illicite et prématurée. 
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direction qui, plus vive, plus marquée lorsque 
rhalntude du plaisir- n'a pas encore diminué la 
vitalité des parties , rend nécessairement les prer 
mières approches du mâle plus ou nioins dij[Hciles , 
et place la douleur sur les voies du plaisir. lia 
présence d'une membrane qui , accrue et afTermie 
avec l'âge , forme une véritable barrière , est 
dans la femme une difficulté de plus , un obs- 
tacle souvent difficile à vaincre (i) , et qui peut. 



■^w" 



(i) Louvet, dans son joli roBian de FaublaS', a 
suppose qu'une dame de Lignole était vierge ^ quoique 
mariée depuis. deux ans« Cette fiction s'est souvent réa- 
lisée. Théodoric , roi de Bourgogne y fut vaillant homme 
avec les eourtisannes , dt ne put jamais consommer son 
mariage avec Hermanberg y fille du roi d'Espagne» 
Amaais , roi d'£gjrpte , épousa Laodice y très-belle fille 
grecque , et lui , qui se montrait gentil compagnon 
par-tout ailleurs , se trouva , dit Montagne , fort court 
à jouir d'elle. Mais, suivant l'observation judicieuse de 
Delignac^ est-il besoin d'ouvrir les archives de l'his- 
toire pour y trouver des exemples de la faiblesse des 
hommes ? £n jetaiit un coup-d'œil sur la société ac- 
taclle y on ne verra que trop de preuves de la dégé^ 
nération de l'espèce. Combien d'homi^ies luisent eii 
rougissant l'histoire des peuples des lies Philippines , 
chez qui les hommes riches offrent upe récompense 
au' pauvre robuste qui doit leur enlever le» douceur) 
qu'on goûte dans la première jouissance. 
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diufis- quelques cîreohstances , exiger remploi <fe 
diiFérens moyens hygiéniques , que nous auroiïs 
occsasion d'indiquer^ 

N'arriver qu'au mIKeu du déchirement et des 
douleurs à un éclair de plaisir, et accoucher avec 
un surcroi de travail et d'angoisse qui dérivent 
dé £fa conformation , sont donc pour là femme 
deux traits principaux, deux caractières égale- 
ment dignes de fixer l'attention. 

Arrêtons-nous avec quelque détail sur le der- 
nîar; et qîie sofi e:xâmen appelle , fixé, concentre 
tout notre intérêt s^af l'être aimable et sensible 
qui partage, d'une manière si inégale , les maux 
et les biens de Thumanité. 

forme du Bastiri , et difficulté plus grande de 

V accouchement. 

« I 

* f 

Lorsque le principe de la vie s'est évanoui, 
quand il cesse d'aùimer des charmes bientôt 
affaissés et flétris par les premiers symptômea 
de la destruction , le naturaliste dérobe souvent 
alors ces débris à la tombe ; son scapel les in^ 
terroge , les analyse , les décompose , et les réduit 
enfin à la partie fondamentale , au squelette , 
que dans la suite nous opposerons courageusement 
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à rimage enchanteres^ de k beaulé et de Fâer- 
nelle jeunesse dé Vénus (i). 

Cherchons maintenant au mIGeû dé ces mo- 
numens^,- la partie dorit là conforafiâtioit ^aîitî- 
Culièi^e va nous piésenter run àes ptinèipMk 
caractères de la femme. Nous apperoeTohs aîs^ 
ment cette partie , cet appareQ osseux ( voy. I4 
planche II , fig. 2 B. B. ) qui termine le trbtic \ 
en fait comme la base , et nous offre Supë- 
rîeurement et antérieurement une lai^ cavité , 
qu'occupaient, naguère, plusieurs oi]gânes, et 
principalement ceux de la reproductîoil. Cette 
partie, èest le bassin': daiis les quadrupèdes, 
son axe se trouve dans la direction de' cehri dû 
ventre ; et le fœtus pouvant être expulsé ^ns 
décomposition de forces , ni déviation , Y^CCùtt^ 
chement s'opère avec une grande faéilîtë. Daiis 
la femme , au contraire , le bassin fait uh atngk 
avec lé ti'ôttc , leurs axes respectifs se croisent", 
et lorsque la matrice fait effort sur le foetus , sa 
puissance expultrîce n'agît pas en ligne di'ôîlé *; 
il y a ab^ofbtion , décomposition de môuvfement ; 
d'où , un accouchement plus long , dès côntraé^ 
tions plus vives et de plus cruelle^ dôuléufs. 



* ' ■ ■ ■ ■ I I I H P» i>i4»^ii«*— — — *f ■ 



(1) VoyHi PkiHîh* 1 et II, tout. If. 
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La sensibilité » augmentée par les circonstancesT 
même de notre état social , ajoute sans doute 
Jbeaucoup à ces difficultés ; mais Tobstacle prin-* 
cipal dépend évidemment de la disposition du 
squelette • et caractérise la femme dans tous les 
états , chez les peuplades et che2l les nations , dans 
Tétat borné d*une vie presque sauvage , et au milieu 
des ressources de la civilisation ; la nature , d'ail* 
leurs , sur Tapologie de laquelle les partisans 
des causes finales pourraie^t se trouver embar- 
rasses dans cette circonstance , s*ils n*étaient 
éclairés par le naturaliste , présente cependant 
quelques moyens de compensation que nous ne 
devons, pas oublier de: faire connaître* 

A une certaine époque de la grossesse , tout 
parait en quelque sorte se disposer pour triom- 
pher des obstacles que nous venons de remar- 
quer ; et alors , Tunion des pièces osseuses du 
bassin est moins serrée ; les Ugamens qui les 
forment se gonflent et s'infiltrent ; enfin , la 
cavité augmente , l'inflexibilité de ses parois 
diminue insensiblement , et les voies que doit 
parcourir le fœtus se préparent évidemment par 
uii travail préliminaire et de précaution. Dans 
les femmes dont la constitution parait , comme 
disent les médecins , pituiteuse , lâche et h^u- 
mide , ces changemens dans le bassin sont poussés 
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très-loin, le relâchement est extrême, et lotig- 
tems après raccouchement , la démarche est 
pénible et vacillante : Monro dit avoir observé 
plusieurs de ces femmes, qui après leurs couches 
étaient afiectées d'une manière toute particulière; 
et croyaient sentir leur corps s'écrouler et glisser 
entre les os des hanches. Dans des cas sembla-*» 
blés , il est trop facile d'apprécier les dangers 
de marcher trop tôt , et de commettre sous ce 
rapport la plus légère imprudence , pour que 
nous soyons obligés de donner àe$ conseib à 
ce sujet 
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CHAPITRE IL 

PARALLELE ET PHYSIOLOGIE COMPARÉE Dl 
l'homme et de la FEMME* 

ARTICLE I**". 

Considérations générales. 

li^HOMME et la femme diffèrent-ils essentiellement l'un 
de Pautre P Exposition et réfutation du sentiment 
d' Aristote , de Galien , de Roderic-à-H^tro , etc. 
Idée [générale des' attributs féminins. 

A R T. I I. 

Quelques fragmens de Buffoii , de Voltaire , de Saint-* 
Lambert , def Koussel , de CoUardeau , etc. ^ sur le 
parallèle de Phomme et de la femme. 

A. a T. III. 

Des formes extérieures et de$ fonction» de la ^ie de 
relation considérées dans leurs rapports avec la na- 
ture du sexe. 

Les formes extérieures et les proportions diffèrent essen- 
tiellement dans les deux sexes. 

I^e squelette et les muscles , ces deux systèmes d'or- 
gaiies auxquels là locomofion est affectée , présentent 
également des dispositions que l'on peut regarder 
comme des attributs du sexe» 

Des- différences générales du squelette , et des diffé^ 

' rencea particulières qa« l'-oki obsenre aux gaules, 
|iu bassin , etc» • . 

Tqm. I 3 * 



62 HISTOIRE NATURELLE 

Délicatesse et mobilité des muscles en général. Ca- 
ractères particuliers des muscles de la face , et exa- 
men de la question de savoir si les femmes peuvent 

: avoir un caractère permanent dans la physionomie ? 

De la sensibilité et de ses rapports avec la nature du 
sexe y successivement examinés dans les sensations , 
les fonctions intellectuelles et la réaction générale 
de la mobilité nerveuse. 

ART. I V. 

Fonctions spéciales et fonctions généndes de la 9Îe dm 

nutrition, 

I?lusieurs particularités sexuelles sont offertes par ces 
fonctions , et notamment par les fonctions spé- 
ciales , dans lesquelles on cherche successivement à 
les démêler, savoir : i®. dans la digestion; ^. dan* 
Tabsorbtion; 3^. dans la circulation, dont les trois 
tems ou actes sont , i**. l'action des veines et de leur 
cœur; 2*^, la respiration; 3®. l'action des artëres et 
du cœur aortique. 

ART. V. 

Parallèle de la structure et de la sphère d'activité des 
ganes de la génération dans les deux sexes. 

ARTICLE I«^ 

I 

1 

Considérations générales. 

JLa structure des organes de la gënëratîon dîf- 
fère-t-elle essentiellement dans les deux sexe* » 
et les attributs féminins se mariifestcn»-Us dans 
toutes les parties de lorganisatioD ? 
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Occupons -nous de cette importante question 
tton avec tout le détail et l'attention que son 
€xamen peuvent mériter (i). 



(i) Un autre objet aurait dû , peut-être, nous occuper 

d^abord , et nous engager à présenter quelques appcrçus 

sur P origine de la femme , et sur Pexamen de la grande 

question de savoir si Pespèce humaine à toujours été 

représentée et constituée par deux individus différens 

et séparés ; ou si primitivement , Phomme n^aurà pas 

été , comme le laisse entrevoir la Genèse , un animal 

double , un androgjme , dont les deux parties séparée» 

depuis , tendent sans cesse à se rapprocher et à se 

confondre par une impérieuse sympathie , par une 

amoureuse attraction. Nous placerons ici un extrait des 

vues ingénieuses de Mirabeau , sur ce problême theologo- 

raedico - philosophique ^ qui n'est peut-être pas au^i 

étranger à Pobjet que nous nous sommes proposé dans 

♦et ouvragé, qu'il le paraît au premier aspect. 

« L'un des articles de la Genèse , qui a singulièrement 
aiguisé Pesprit humain , c'est le verset ay du chap. I. » 

4c Dieu créa Vhomme à son image ; il le créa mâle 
M et femelle ». 

Il est bien clair , il est bien évident que Dieu a créé 
Adam androgyne ; car au verset suivant ( verset 28 ) ^ 
il dit à Adam : « Crobsez et multipliez-vous ; remplisse^ 
» la terre », 

« Ceci fut opéré le sixième jour; ce n'est que le septième 
que Dieu créa la femme; ce que Dieu £t entre la 
création de Phomme et celle de la femme est immense^ 
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P&rmi les ph3osopfaes ancien^ qui l'ont 
abordée , quelques-uns ont adopté des ofHnIons 



Il fit connaître à Adam tout ce qu'il avait crée ; ani- 
maux , plantes, etc. Tous les animaux comparurent 
devant Adam. » 

« Adam les nomma tous : et le nom qu'Adam donM 
à chacun des animaux est son nom véritable ». 

« Adam appella donc tous les animaux d'un nom 
Çui leur était propre , tant les oiseaux que les 
bétes, etc. »> 

<c Jusqu''ici la femme n'a point paru ; elle est incréée ; 
Adam est toujours liermaphrodite* Il a pu croître seul 
et se multiplier. » 

<c Et pour concevoir le tems pendant lequel Adam a 
pu réunir en iui les deux sexes j il suf&t de réfléchir 
sur ce que peuvent être ces jotfrs dont l'écriture parle ; 
ces six jours de la création , ce septième jour du re-^ 
pos y etc. » 

^ On ne peut être que véritablement affligé , que pres- 
que tous nos théologiens , tous nos mangeurs d'images 
abusent de ce grand , de ce saint nom de Dieu ; on 
est blessé |outes les fois que Thomme le profane , et 
qu'il prostitue l'idée du premier Etre , en la substituant 
à celle du fantôme de ses opinions. Plus on pénètre 
dans le sein de la nature , et plus on respecte profon- 
dément son auteur ; mais un respect aveugle est su- 
perstition ; un respect éclairé est le seul qui convienne 
à la vraie religion ; -et pour entendre sainement les 
premiers faits que l'interprète diyin nous a transmis , 
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dont la biaarrerîe , ^e les femttics pourront 
appeler d'un autife nom , prouve jusqu'à quel 



iJt-L 



il faut, aitisîtiUB l^ohsef*ve l'floquent BuSbn, recueillir 
avec soin ces rayôhs échappés de la lumière cëlest?* 
Loin d^offusquer la yiérité , ils ne peuvent qu^ ajout4|r 
«in nouveau degrë de sj^i^fideur ». 

cr Cela posé , que péut-où entendre pap les six Jours 
que Moïse désigne si précisément , en les comptant les 
uns après ies autres , sinon six espaces de ums , six 
intervalles de durée? Ces espaces de tems indiqués par 
le nom de jnUts , &ute d'àùf res expressions , ne peuvent 
avoir aucun rapport avec nos jours actuels, puisqu'il 
s^est passé successivement trois de us jours avant que 
le soleil ait été créé. Ces jours n'étaient donc pas sem- 
blables aux nôtres; et Moïse l'indique clairement en' 
les comptant du soir au matin ; au lieu que les jours 
molaires se comptent et doivent se coitiptei^ du matin au 
soir. Ces six jours n'étaient donc ni semblables aux 
nôtres , ni égaux entr'eux .; ils étaient proportionnés à 
l'ouvrage. Ce ne «ont donc que six espaces de terris^ 
Donc Adam ayant été x:réé hermaphrodite le sixième 
jour , ^ la femme n'ayant été |>roduite qu'i ta fin du 
^eptiènu , Adam a pu procréer «n lui-même , et pat 
lui-même <tout le tems qu'il a plu à Dieu de placer entre 
4ies deux époques »«. 

« Cet état d'androgynéité n^a. pas été inconnu aux 
j^ilosophes du paganisme , aux mythologues , ni aux 
rabbins. Ceux-ci ont prétendu qu'Adam fut créé liommQ 

ToM. L ^ 
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point les préjugés d'une partialité masculine peu- 
vent égarer les meilleurs esprits , et marquer au 
coin de Terreur et du ridicule les résultats de leurs 
méditations. Ainsi , suivant Toplnion d'Aristote , 
la femme n'est qu'un homme Imparfait et man- 
qué , un individu malheureux et débile ; tandis 
que les attributs de grandeur, de force et de 
pouvoir constituent le caractère de l'homme: 
on a été plus loin , et Galien , confondant les 
sexes , même , dans les parties oii leur caractère 
se manifeste davantage , n'admet d'autres diffé- 
rences entre les pièces diverses de l'appareil mâle 



d'un côté , femme de l'autre , composé de deux corps 
que Dieu ne Ht que séparer. Ceux-là, comme Platon^ 
l'ont fait de figure ronde , d'une force extraordinaire ; 
aussi la race qui en provint voulut déclarer la guerre 
aux dieux, — Jupiter , irrité ^ les voulut détruire. — 
Mais il se contenta d'affaiblir l'homme en le dédou- 
blant, et Apollon étendit la peau qu'il noua au nombril... 
De - là le penchant qui entraîne un sexe vers l'autre 
par l'ardeur qu'ont les deux moitiés pour se rejoindre , 
et Pinconstance humaine , par la difficulté qu'a chaque 
moitié de rencontrer sa correspondante. Une femme 
«lous parait-elle aimable ? nous la prenons pour cette 
moitié avec laquelle nous n'eussions fait qu'un tout ; 
le cœur dit : la voilà , c'est elle ; mais à l'épreuve , 
hélas! trop souvent ce ne l'est point >». 
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et les parties de lappareil féminin , que celles qui 
dérivent du développement et de la situation ; 
V^dditioxï de Put<nis dans la femme ne lui parait 
pas même une objection ; et pour plier la nature ^ 
à son hypothèse > il pense que cet organe fut 
renversé dans l'homme pour former l'enveloppe 
des parties où se filtre et s'élabore le âuide 
séminal. Avicène et quelques ànatomistes ont 
adopté le paradoxe de Galien : Rodericus à Castro 
Ta développé , et a cru voir beaucoup de res- 
semblance eïil^e lés parties génitales de la femme 
et celles de Thonmie (i). Ce médecin et quelques 
autres écrivains disent que , si par la pensée on 
replie vers l'intérieur les organes qui se présentent 
extérieurement dans l'homme , et qu'on les place 
aux lieux occupés par les parties plus profondé- 
ment situées dans la femme , on appercevrâ 
entre les deux appareils une conformité ^ une 
analogie très - remarquables (2). 

Quelques ressemblances entre des formes et des 
I I I 

(i) Vid* Rodericus à Castro, unîrersa Muliebr. 
Morborum Medicina , liber i , cap. IL ^oyei aussi 
Paul d'OEgine , Albucasls , etc. 

(â) BufFon , abusé par ses erreurs sur là généradoû , a 
cru Toir des testicules dans les ovaires ; le clitoris n^a paru 

5* 
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dispositions peu importantes , ont pu donner lieu 
à ces rapprochemens non fondés; et l'orgueil, 
les préventions du sexe se réunissant aux résul- 
tats d'une observation superficielle , pour égarer 
les savans dont nous venons de faire con- 
naitre la singulière opinion , on a pu voir alors 
dans un des plus beaux ouvrages de la nature , 
une ébauche timkk , une faible production : la 
femme n'a présenté à Tesprit prévenu qu'une 

à Daubenton qu^une verge en miniature : Encyclopédie 
méthodîiiue , histoire des mammifères , introduction. 
Bans le tome V de l'Hfetoire Naturelle dé Bufi^Dn , avec 
la partie anatomlque , le même naturaliste a voulu 
prouver ^ par des raq^prochemens , l'opinion des ancien» ^ 
et démontrer ^e Paddition de la matrice établissait 
seule une différence entre Pappareil màle et l'appareil 
féminin. Quelques théologiens , en admettant la diffé- 
rence des sexes dans le monde , ont pensé qu'elle dispa- 
raHrait an jour du jugement : n'est-ce pas au moins 
ca que laisse entrevoir ce passage de Montagne? 
<c .Ceux-là desquels parle St. -Augustin ^ ont donné un 
91 merveilleux effort de tentation et nudité , qui ont 
» mis eh doute si les femmes , au jugement universel ^ 
»> ressusciteroient en leur sexe , et non plutôt au nôtre , * 
-«> pour né nous tenter encore en ce saint état ». Mon- 
tagne, toy. ses Essais ,t, III , i/z-x^, id. d*AnuU 9 178»* 
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dégradation , un exemplaire imparfait de la 
constitution de Thomme ; tandis qu*en effet , 
comme nous Tavons déjà fait remarquer , 
elle est la partie essentielle de Vespèce , puis- 
qu elle concourt davantage à la reproduc- 
tion. 

Un examen plus approfondi ne tardera point 
à faire disparaître ces prétendues similitudes y 
et à démontrer que l'homme et la femme ne 
diffèrent pas du plus au moins , mais que la 
structure , les fonctions de leurs organes géné- 
rateurs sont autres ; et que toute leur constitution 
a son type propre , dont les traits distinctifs 
nous offrent une longue chaîne d'effets physi- 
ques et moraux , qui se lient par des nuances 
plus ou moins sensibles aux emplois et à Flnfluence 
des organes spécialement chargés de la géné- 
ration. 

Le sexe ne se manifeste donc pas dans un 
seul endroit :1a femme n'est pas seulement femme 
par un appareil d'orgasies , ou par ses formes ex- 
térieures qui nous séduisent ; et si elle est prin- 
cipalement caractérisée dans quelques parties 
où la physionomie sexuelle se montre avec plus 
d'expression ; si les traits superficiels,, les con- 
tours si doucement arrondis , que nous appelons 
ses charmes, la distinguent dune manière 
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flus agréable , elle est femme pour le natm^lîste 
et le médecin , dans toutes ses manières d'exis- 
ter j dans ses affections morales comme dans 
son système physique , dans ses jouissances 
comme dans ses douleurs : enfin , toutes les par- 
ties , tous les points de son être révèlent son 
sexe , et présentent avec tous les points et toutes 
Içs parties correspondantes deThomme ,une série 
d'oppositions et de contrastes (i). 

Ce n'est cependant qu'à l'époque de la 
puberté , dans cette période de la vie , appelée 
par BufTon le prinums de la nature^ la saison 
des plaisirs , que l'ensemble de tous les traits 



(i) Voye[ Roussel, Sjstéme physique et moral d6 
la femme , p. 2. « Parmi les différentes manières dont 
la nature travaille à la reproduction des espèces , dit 
ce médecin philosophe , elle a voulu que Tespèce humaine 
dût la sienne au concours de deux îndivichis sembla- 
bles par les traits les plus généraux de leur organi- 
sation , mais destinés à y. concourir par des moyens 
particuliers et propres à chacun : la différence de ces 
moyens constitue le sexe , dont Pessençe ne se borne 
point à un seul organe , mais s'étend par des nuances 
plus ou moins sensibles , à toutes les parties ; de sortQ 
que la fWmme n'est pas femme seulement par un en- 
droit , mais encore par toutes les faces par lesquelles 
elle peut être envisagée 'u 
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qui distinguent les sexes , est présenté ; et que 
rhomme et la femme , entraînés l'un ver3 TaUtre 
avec d'autant plus de force qu'ils diffèrent davan-^ 
tage , sont liés par une foule de relations , qui 
tout-à-coup agrandissent une existence Jusqu'alors 
personnelle , solitaire , et isolée. 

Prenons les deux sexes à cette époque oi leur 
physionomie respective est si bien exprimée ; 
et après avoir emprunté , pour ouvrir la série des 
lapprochemens qui doivent nous Occuper , I^ 
belles descriptions de BuiFon , de Roussel , de 
St.-Lambert , de Voltaire et dé CôUardeau , cUer- 
cbons dans une connaissance plus approfondie de 
l'organisation, les faits nécessaires pour étendre 
et développer . davantage ce parallèle^ 

1er. ARTICLE. 

Plusieurs fragmens détachés surlepdrallltc 
de l^hommc et de la femme. 

Premier Fragment. 

« Le corps achève de prendre son accroisse- 
ment en hauteur à Fâge de la puberté , et pen- 
dant les premières années qui succèdent à cet 
âge. D y a des jeunes gens qui ne grandissent 
plus après la quatorzième ou la quinzième an- 
née , d'autres croissent jusqu^à vingt - deux oi^ 
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vingt - trois ans ; presque tou^ , cUns ce ten» ; 
^ont minces de corps ^ la tailler e^it efHlée , les 
cuisses et les jambes sont momiçs , toutes le^ 
parties musculeuses. ne ^ont pas encore remplies 
conime eUes. le doivent être ; mak peu k peu 
la chair augmente , les muscle^ $e d^saio^Qt^ 
les intervalles se remplissent , lies membres se 
moulept et ^'anondlssent , et le corps est avant 
Vâge 4^ trente ans , dans les hcimiBes:, à soa 
point de perfection pour 1^ pçoporûons de sa» 
forme ^. 

» Les fenupes parylennent or^alrement heau-^ 
coup plutôt à ce point de perfection ; elles 
arrivent d-'aHord plutôt à Tàge de puberté ; leur 
accroissement qui , dan$ le^ total, est moindre^ 
que celui des hommes , se fait aussi en moins 
de tems; les muscles, les chairs , et toutes les 
autrçs parties qui composent leurs corps étant 
moins fortes , moins compactes , moins solides 
que celles du corps de l'homme , il faut moins 
de tems pour qu'elles arrivent à leur développe- 
ment entier , qui est le point de perfection pour 
la forme : aussi , le. cQjps de la femme est or- 
dinairement , à vinçt ans , aussi parfaitement 
formé que celui de Fhomme Test à trente ». 

» Le corps d'un homme bien fait doit être carré ^ 
les muscles doivent être durement exprimés , le 
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contour des membres fortement dessiné , les 
traits du visage bieii marqués. Dans la femme ; 
tout est plus arrondi , les formes sont plus adou- 
cies , les traits plu3 fins : Thomme a la force et 
la majesté ; les grâces et la beauté sont Tappa*- 
nage de l'autre sexe ». 

BuFFON, Histoire Naturelle, in- 4^. y t. ÏI; 
pag. 517. 

Deuxième Fragment. 

« La femme peut être distinguée de Thomm^ 
par des différences générales , et par des différences 
particulières : ces dernîèresièdu moins en partie , 
sont trop tranchantes pour n*étre point faciles 
à appercevoir en tout tems. Les autres, dont je 
Tais maintenant m'occuper , ne sont pas toujours 
également remarquables ; il est un teîiïs même 
où ellesi sont nulles à nos yeux. L'homme et 
la femme , dans les preihières années de la vie , 
ne paraissait point au premier aspect différer 
Fun de fautrc ; ils ont à-peu-*près le même air, 
la même d!élicatesse d'organes , la même allure , 
le même son de voix. Assujétis aux mêmes 
fonctions et aux mêmes besoins , souvent con- 
fondus dans les mêmes jeux dont on amuse leur 
enfance, ils n excitent dans lame du spectateur 



74 HISTOIRE NATURELLE 

qui les contemple avec plaisir , aucun sentiment 
particulier qui les distingue ; ils ne lui paraissent 
tous les deux recommandables que par ce tendre 
intérêt qu'excite toujours en nous la vue de 
rinnocence jointe à la faiblesse. IndlfFërent et 
isolé, chacun d'eux ne vit encore que pour lui- 
même ; leur existence , purement individuelle et 
absolue , ne laisse encore appercevolr aucun des 
rapports qui doivent dans la suite établir entre 
eux une dépendance mutuelle. 

Cependant , cet état équivoque ne subsîte pas 
long'tems , Thomnie prend bientôt des traits et 
un caractère qui annoncent sa destination ; se^ 
membres perdent ceHe mollesse et ces formes 
douces qui lui étaient communes avec la femme ; 
le|s muscles , ces principaux instrumens de la 
force anUnale , font disparaître , ou rendent plus 
dense par leurs contractions réitérées , suite dun 
exercice plus soutenu et plus violent , le tissu 
mùqueux qui remplissait leurs interstices et leur 
donnait de la rondeur; ils acquièrent par - là 
plus de saillie, et tendent à donner aux mem^ 
très de l'homme des formes plus rudes et plus 
prononcées. Ce n'est plus bientôt le même in- 
dividu ; la teinte rembrunie de son visage , et 
sa voix , devenue plus grave et plus forte , an- 
noncent en lui un surcroît de vigueur nécessaire 
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au rôle qu'il va jouer. La timidité de l'enfance 
a fait place à un Instinct qui le porte à braver 
les périls ; il ne craint rien , parce qu'un sang 
bouillant, qui s'agite dans ses vaisseaux, et qui 
cherche à franchir les digues qui le retiennent , 
lui fait croire qu'il peut beaucoup. Sa taille haute, 
sa démarche fière , ses mouvemeus souples et 
assurés , ses nouveaux goûts , ses nouvelles Idées., 
enfin tout retrace en lui l' Image de la force , 
et porte l'empreinte du sexe qui doit asservir 
et protéger l'autre. 

» La femme , en avançant vers la puberté ,' 
s*éloIgne ;moIns sensiblement que l'homme de 
sa constitution primitive. Délicate et tendre , 
elle conserve toujours quelque chose du tem- 
péramment propre aux enfans. La texture de 
ses organes ne perd pas toute sa mollesse ori- 
ginelle, ï^ développement que l'âge opère dans 
toutes les parties de son corps , ne parvient 
jamab à leur donner le même degré de consis- 
tance qu'elles acquièrent dans l'homme ; cepen- 
dant , à mesure que les traits de la femme se 
fixent , on apperçoit dans sa taille , dans sa 
forme et dans ses proportions, des différences, 
dont les unes n^exlstalent point auparavant , et 
les autres n'étaient point sensibles. Quoiqu'elle 
parte du même point que l'homme , elle se 
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développe néanmoins d'une manière qui lui est 
propre , et elle parvient plutôt que lui au der- 
nier période de son développement. Par-tout la 
puberté dans la femme devance l'époque où elle 
se manifeste dans l'homme. La nature aurait- 
die plus à fabre dans cehii-eî que dans l'autre , 
et la perfection de l'homme lui coûterait - elle 
plus que celle de la femme ? ou bien la facilité 
qui caractérise les moùvemens et les actions 
de la femme , se montrerait - elle déjà Jusque 
dans les premiers dëveloppemens de sa consti- 
tution physique ? Il se peut aussi que le volume 
des organes dans la femme , étant moindre que 
dans rhomme , et la nature agissant par cotisé-^ 
quent dans une sphère phis limitée , *ellé vient 
plutôt à bout de son ouvrage. Quoi ' qu'il en 
soit, l'homme est encore plongé dans les erreurs 
de l'enfance , et soumis aux lois de ce premier 
genre d^existence , que ïa femme éprouve déjà 
une nouvelle manière d'e^dster , se trouve , peut-^ 
être avec étonnement , potrrvue de nouveaux 
attributs , et sujette à un ordre de fonctions 
étranger à l'homme , et jusqu'alors mconnu à 
elle-même. Dès cet instant il se découvre en elle 
une nouvelle chaîne de rapports physiques et 
nioraux, qui Sera pour l'homme le principe de 
ce nouvel intérêt qui doit bientôt l'attirer vers^ 
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la femme , et <juî est déjà devenue pour elle 
"une source de nouveaux besoins et de nouvelle^ 
afTections i». 

Roussel. De la Femme , considérée au phy- 
sique et au moral , Biblioth. des Dames , t. I ; 
j). 7 et suîv. 

. Troisième Fragment. 

€c Femme physique et morale. En général V 
elle est bien moins forte que Thomme , moins , 
grande , moins capable de longs travaux ;- son 
sang est plus aqueux , sa chair moins compacte , 
ses cheveux plus longs , ses membres plus ar- 
rondis , les bras moins musculeux , la bouche 
plus petite , les fesses plus relevées , les hanches 
plus écartées , le ventre plus large. Ces caractères 
distinguent les femmes dans toute la terre , 
chez toutes les espèces , depuis la Laponîe jus- 
qu'à la côte de Guinée , en Amérique comme 
à la Chine. 



» Le physique gouverne toujours le moraL 
Les femmes étant plus faibles de corps que nous ; 
ayant plus d'adresse dans leurs doigts beaucoup 
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VOUS composent des ^sens délicats ; vos yeux , 
sont perçans , mais faibles ; il ne leur faut qu une 
lumière douce , et des couleurs d'une médiocre 
vivacité ; la verdure , le gris , le lllas , Torfiinge , 
le bleu tendre, sont les couleurs <jue vous aimez; 
le rouge ou Textréme blancheur offensent sou-* 
vent vos yeux. 

» Les bruits forts et les sons éclatans , qui 
plaisent à TorelUe de l'homme , ébranlent forte* 
ment la v6tre. L'harmonie qui résulte d'un grand 
noDnbre de voix et d'instrumen» , plaît médio- 
crement aux femmes ; il ne leur faut qu'une 
musique douce et tendre , enjouée ou pathétique. 

» Je croîs que vous êtes plus sensibles que 
nous au plaisir de l'odorat ; vous devez à ce 
sens des jouissances ou des angoisses que nous 
connaissons peu ; les voluptés de l'odorat vous 
disposent peut-être plus que nous aux voluptés 
du sixième sens ; car II y a des rapports de 
l'un de ces sens à l'autre. 

» U y a un rapport plus sensible entre l'odorat 
et le goût ; d'ordinaire , ceux qui ont le nez 
fin , ont le goût délicat : vous dire que Vous 
saisissez mieux que nous les différentes nuances 
des odeurs, c'est vous dire que vous distinguez 
mieux les différentes nuances des saveurs. Votre 
gourmandise est plus éclairée <jue 1^ nôtre ; votre 
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palais sen^ble est souvent blesse par les liqueurs 
spiritueuses , par les mets très - assaisonnés , et 
en général pat les saveurs forlies. Les boissons 
simples , les alimens doux , le lait , les fruits , 
les légumes vous flattent plus que tous les autres 
dlimràs. £n méme-tems que votre gourmandise 
est plus raffinée que la nôtre , elle est moins 
avide , et le sentiment de la faim n'est pas chez 
vous un mobile aussi puissant quil Test che2 
rhomme ». 

» Le sens du toucher est plus délicat dans 
votre sexe que dans le nôtre ; il est plus aisé-^ 
ment blessé par les corps durs, rudes et angu- 
leux , froids ou brûlans ; vous jouissez mieux 
que nous du plaisir de vous reposer sur des 
corps qui résistent mollemait à l'Impression du 
vôtre. Mais , peut - être , n'êtes *- vous pas aussi 
sensibles que nous au plaisir de parcourir des 
formes rondes et polies , et sur lesquelles nos 
mains et nos lèvres se promènent avec délices^ 
Vos caresses vives et tendres semblent être l'effet 
du sentiment , plutôt que du plaisir du touchen 
B est vrai que nos formes ne sont pas arrondies 
comme les vôtres , et que nous n'avons pas unç 
peau aussi douce et aussi fine que vous. Nous 
vous aimons comme belles , et vous nous aimez 
comme forts. Le rôle d« la femme est de plaire , 
TOM. L ^ 
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et celui de Thomme de protéger et de dé-- 
fendre ». 

» Jaurais bien des choses à dire snr les 
plaisirs du sixième sens. Ici la philosophie , sans 
s'expliquer clairement , va chercher à se faire 
entendre. Tout ce qui tient à l'amour a besoin 
de mystère : il est des yoiles que la main du 
philosophe doit craindre de lever. La femme 
qui aime le plus la vérité doit lui préférer les 
grâces ; la pudeur en est une , et je ferai de 
mon mieux pour la respecter »• 

» U n'est pas fort commun que les désirs 
vous inquiètent aussi souvent , et vous sollicitent 
aussi puissamment que nous : le plaisir qui doit 
les suivre vous est peut - être moins nécessaire 
qu'à l'homme ; mais il est chez vous précédé et 
suivi d'un grand nombre de sensations délicieuses 
que la nature ne nous a pas accordées. Le plaisir 
de l'amour épuise moins vos forces qu'il n'épuise 
les nôtres ; il vous transporte plus rarement , 
mais il vOus amuse plus souvent et plus long^ 

tems ». 

j> Il est vraisemblable que chez vous , l'organe 
de la pensée tient de la nature de vos autres 
organes ; il doit être faible et délicat comme 
eux : de plus , il doit être souvent dérangé par 
des accidens inconnus à l'homme. Le diaphragme ^ 



DE L A K £ M M E. t 83 

'siëge de notre sensibilité , est plus mobile., plus 
aisément aflecté chez la femme que chez Thomme ; 
et ses émotions Influent sur le cerveau. Mais 
il est chez tous un autre organe , qui attaque 
et dérange souvent celui de la pensée ; la ma-; 
trice est pour la femme un. second diaphragme. 
Dans le tems de certaines Infirmités , ou des 
grossesses, vous êtes plus vivement et plus sen<« 
siblement émues que dans d*autres momens ; 
c*est alors que vous êtes sujettes aux. fausses 
liaisons dlldées, aux changemeus de caractère ; 
aux fantaisies bizarres, et que. vous, devenez 
incapables d'une attention suivie ». 

» La délicatesse des organes de vos sens vous 
rend susceptibles de beaucoup de sensations 
.vive« , qui sont si faibles dans Ihomme , que 
souv^ait il n*y fait pas attention ; vous avez une 
foule de petits plaisLi*s qui suffiraient à votre, 
.bonheur , si le bonheur consistait dans le grand 
nombre des petits plaisirs. Ce qui vous amuse,' 
cependant , vous satisfait , et semble vous suffire. 
Tandis que le besoin pressant de nous unir à 
vous nous tourmente , ou que d'autres besoins 
nous entrahient, que nous foimons des projets; 
que nous entreprenons de grands ouvrages , et 
que nous sommes agités de mille manières par 
le. feu des pensées, ou par la force des passions, 

6* 
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fods néproarez que des desbs momeiitaDés pour 
de petites îonissances 9. 

» Lliomme semble £tre plus heureux ptf la 
eombiiiaisoii de ses idées et par Tacticm , et la 
Stmme plus contente dans nn r^pos m^ de 
^jptàtjoe moaTement i». 

9 La délicatesse de tos oi^anes , la riradté 
des impressions qu'ib reçoirent , Ënt le caractère 
de TOtre imaynation ; tont se pdnt TÎremenl 
dans TOtre cerreaa ; les objets y sont retracés 
phis fidèlement qoe dans le nôtre ; mab yous 
^ootex moins que nous des id^ à celles que 
TOUS arez reçues : tos sens , tougours mobiles ^ 
TOtre sensibilité toujours excitée par les intérêts 
du moment , tous font oublier trop souTent 
TOS principes ou Imtérét de TOtre Tie entière. 
lies femmes sont un peu Caraïbes ; j'en ai peu 
TU qui ne fuiisent prêtes à sacrifier la durée 
du lendemain à une minute du jour qui passe ». 

Saint-Lambert , Principes des Mœurs chez 
toutes les Nations ; analyse de la Femme , t L 
pag. 177. 

Cinquième FragmcriU 

Ce V«. Fragment est extrait des Hommes 
de Promeihée^ par CoUardeau. Le poète nous 
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présente le Titan audacieux, Prom^thëe , crëantf 
l'homme après la victoire de Jupiter sur les 
gëanji, 

« Osons tout , Itii fait-il dire : ;' 7 7 • 

% Osons tout; repeuplons ce globe désole* 

» Il projette , exécute et Phomme est modelé, 

» D'abord , pour affermir Pédifice fragile ^ 

I» En solides appuis il façonne Targile. 

^ Du sang , prêt à couler , il .creuse les canaux» 

« De la fibre mobile il unit les faisceaux ; ; 

» Il les enchaîne entr'eux , entr'eux il les oppose. . 

» Des mouvemens divers il assure la cause.. 

V Au buste assujetti , le bras s'étend soudain ; 

» Les doigts , en s'allongeant , vont dessiner la maint! 

a» Bientôt de ce beau corps la taille souple et libre p 

» Sur sa double colonne a pris son équilibre. 

» Le Titan s'applaudit et poursuit son essor» 

» Avec jplus de génie , avec plus d'art encor , 

m De ce noble ëdiEce il couronne le faite* 

» Du plus grand caractère il embellit la tête 

» Superbe , et s'entourant de l'ombre des. chereux ^ . 

» S'élève et s'applanit le front majestueux. 

» Au fond de son orbite éclate la prunelle : 

ji Un doux Toile se forme et s'entr'ouyre autour d'elle*' 

I» Un, arc demi-courbé, qui s'abaisse car l'œil, 

» Donne encore au regard plus d'audace et d^orgueiU 

» Le teint prend son éclat ; la lèvre colorée , 

» £n deux filets de pourpre est déjà séparée. 

» U semble , en ce moment , que le fik de Japet ^ 

» Rival de la naturel ait surpris, son secret*. 
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» G>iumé aux tiges des fleurs une utile rosée j. 

,» £n émail , en verdure est mëtamorphosée f 

» Ainsi par le Titan le limon préparé , 

» En organes divers , se transforme à son gré. 

'• » «f 

r 

Le poëte , dans un autre endroit , signale de 
la manière suivante les traits de rhomme et 
de la femme : 

» L%omme , sous le pinceau de Partîste fidèle , 

» Étale sur son front la fierté naturelle. 

» Tout annonce dans lui le roi de Punivers. 

a» Son superbe regard s^échappe en longs éclairs. 

» Son port majestueux , mais noble sans rudesse ^ 

3» Réunit à la fois la force et la souplesse. 

» Sur ses membres nerveux les muscles prononcés 

» Forment un bel accord , Pun dans Pautre enlacés. 

» Tel parait , dans le cirque , un lutteur intrépide. 

» Sa moitié près de lui , sous un maintien timide y 
» Laisse voir plus de grâce et des attraits plus doux. 
» Le peintre n'avait point*, sous un voile jaloux , 
3» De la bette Pandore enseveli les charmes : 
» L'innocence était nue , et Pétait sans alarmes ; 
» Elle s'enveloppait de sa seule pudeur. 
» La beauté n^â rougi quVn perdant la candeur ; 
» Et près de son berceau , pure encore et céleste , 
» Dans la nudité même , elle eut un front modeste. 

» Pour rendre tant d'appas., Partiste moins hardi> 
» D'une main plu3<légàre avait tout arrondit 
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» Du pinceau caressant les touches adoucies 

M Semblaient avoir glissé sur les superficies. 

» Le sang , qui reflétait sa pourpre et son éclat ^ 

i> G)lorait de la peau le tissu délicat. 

» Par-tout d'heureux replis et des formes riantes*^ 

» On voyait les cheveux , de leurs tresses mouvantes j 

wt Ombrager , couronner un front calme et serein ; 

» Leurs nœuds abandonnée roulaient sur un beau sein. . 

» Sur deux touffes de lys figurez-vous la rose j 

» Lorsqu'au lever du jour , timide , demi-close | 

» £t commençant à peine à se développer ^ 

» Du bouton le plus frais elle va s'échapper r 

» Tel est ce sein , ce sein , la première parure 

3» Que reçoit la beauté des mains de la nature , 

» Demi-globe enchanteur , dont le double contour 

» Palpite et s'embellit sous la main de l'Amour ! 

» Pour mieux peindre , en un mot , ce sexe qu^on adore j 

» Le goût a rassemblé , dans les traits de Pandore ^ 

» Ce que mille beautés auraient de plus eharmant. 

I» C'est la. grâce naïve, unie aa sentiment i>* 

COLLARDEAU > œuvres complètes , petit //2-i2 ^ 
t. IL Les Hommes de Promethée, p. X23 et iz5; 
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I le. ARTICLE» 

Formes extérieures ^ p'ropar lions et vie de 
relation considérées dans les deux sexes. 

Dans ks divers fragmens que nous venons 
d emprunter à plusieurs écrivains célèbres , toutes 
les grâces du style , tous les avantages lîtté-* 
. raires se trouvent réunis , et ajoutent encore au 
charme et à Tintérêt du sujet : mais ces admir 
râbles tableaux sont loin d'être complets. Les 
traits , les caractères qu'ils ont exprimés ne 
constituent pas entièrement le type , l'essence , 
la nature de Thomme et de la femme : ils les 
révèlent , ils en sont les signes , l'expression ex- 
térieure; mais on découvre des différences bien 
plus importantes , si l'on examine son sujet avec 
plus de détail , si conduit , éclairé par l'ana- 
tomie philosophique , on soulève ime draperie 
qui d'abord avait fixé l'attention , pour embrasser 
dans un parallèle moins superficiel , dans une 
physiologie comparée toutes les parties du sys^ 
tême physique et moral , tout l'ensemble des 
!Ç|(Cultés et de l'organisation. 

Les considérations que présente cette analyse 
scrupuleuse de l'homme et de la femme sont 
aussi nombreuses que variées : ouvrons-» ea 
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rexpositîon par l'examen des formes extérieures^ 
et des proportions. 

§ L Formes extérieures et proportions. 



r 



Plusieurs dispositions caractéristiques d^à 
indiquées , se rapportent à cette première division 
de notre parallèle physiologique des deux sexes. En 
les rappelant, nous les réunirons à d'autres carac- 
tères du même ordre , et dont l'ensemble va former 
une vue complète de l'extérieur de la femme- 
La taille , le volume , les proportions diffèrent 
essentiellement dans les deux seJL^s. 

La taille est moins élevée dans la femme ; et les 
artistes, comme St.-Lambert le fait remarquer dans 
le fragment que nous lui avons emprunté , donnent 
sept têtes et demie à la Vénus , et huit têtes d 
quelques modules à l'Apollon : cependant, la 
Bergère grecque a sept têtes , trois parties et 
six modules ; mais dans ce cas , il faut sans 
doute observer , avec VIcq-Dazyr, que l'artiste a 
voulu exprimer ainsi l'accroissement plus consi- 
dérable que l'exercice de la chasse et de la danse 
a dû déterminer. Les rapports entre les dimen- 
sions des diverses parties diffièrent aussi dans les 
deux sexes. Chez l'homme , par exemple , la 
moitié du corps répond à la bifurcation du 
torse I à la région du pubis. Pans la femme , 
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elle répond au-dessus de cette région , et les 
membres inférieurs sont plus courts , le col plus 
long , ainsi que la région des lombes , dont 
l'étendue , plus considérable , donne aux femmes 
en général , et sur-tout aux américaines et aux 
négresses , cette taille svelte et élégante qui les 
distingue. On doit observer que cette disposition , 
qui fait caractère , est un des charmes et des 
attraits féminins que le naturaliste apprécie da- 
vantage , parce qu'il annonce une grande apti- 
tude à l'exercice d'une importante fonction, et 
qu'il n*est pas , comme certains charmes qu une 
coquetterie froide développe et fait valoir , un 
agrément stérile , une beauté sans résultat. 

Quant aux formes extérieures , leurs dif^é^- 
rences sont aussi remarquables. Il n*est personne,' 
dit Roussel , qui ne distingue à Toeil , le bras 
ou la jambe d'une femme d'avec le bras ou la 
jambe d'un homme ( i ) : en effet , ces parties 
chez les femmes sont bien sensiblement plus 
délicates , et moins marquées de reliefs très^ 
prononcés. 

Le buste est aussi moins large , plus arrondi; 



(i) Système physique et moral de la femme , in-iz f 
page 19^ 
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et se distingue par le volume et la £onù& 
ëlëgante dû sein, qui ordinairement est très* peu 
marquée dans l'homme , et ne s*y présente que sous 
Taspect d*un vain simulacre et d'une ^ ébauche 
dont le développement sermt une difformité. Les 
membres inférieurs ont également une disposi^ 
tion particulière et des caractères qu'il serait 
diiEcile de méconnaître : les cuisses , sur-tout ; 
ne peuvent se confondre avec celles de l'homme V 
et se distinguent aisément , même à travers, ces 
costumes masculins dont quelques amazones se 
servent pour opérer une métamorphose qui esl 
toujours à leur désavantage. Dans les femmes.; 
ces parties sont beaucoup plus volumineuses , plus, 
arrondies et plus écartées: à leur partie inférieure; 
elles se rapprochent ; les genoux sont un peu 
tournés en dedans et font saillie ; conformation 
qui se laisse soupçonner, même dans la Vénus.; 
conformation qui manifeste , relativement à la 
gestation et à l'accouchement, des avantages dont 
Texpression extérieure est nulle chez les femmes 
que nous regardons . ordinairement comme bien 
faites , et qui cependant ne sont pas telles , si 
la conformation la plus heureuse et la beauté; 
résultent d'une relation directe et bien signalée 
entre la forme des organes et leurs fonctions» 
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Les reliefs qae présentent supérieurement les 
membres inférieurs et qui les unissent , par 
des formes si heureusement arrondies , avec 
le torse ont également un caractère fé- 
minin bien facile à saisir : ces renflemens , 
dans la femme , sont plus saillans, plus élevés, 
et leurs contours les rapprochent davantage 
des formes hémisphériques, des demi -globes, 
auxquels les poêles erotiques se plaisent à les 
comparer. Toutes les autres parties des membres 
inférieurs se distinguent en général par des formes 
plus doucement arrondies : le pied est plus petit, 
la base de sustentation est moins étendue ; la 
jambe est remarquable par sa (inesse ; et sa 
partie inférieure , sur-tout , est taillée avec plus 
d'élégance et de délicatesse ; les membres supé- 
rieurs ont également des formes coulantes 
dt plus douces : ainsi , dans les femmes , le 
i^rdis est plus gras , plus arrondi ; on le croirait , 
disait le P. Leclerc dans une de ses leçons d ana- 
tomie , formé d'un cylindre d'ivoire ou du plus bel 
albâtre , tarit le contour en est délié , tant lés profils 
Se fondent doucement les uns dans les autres. 

La main est plus petite, plus blanche, plus 
douce et plus potelée. 
r 11 faut encore observer que dans les fem- 
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mes , la face est plus courte , mieux coupée , 
que la poitrine est plus profonde , que le ventre 
a plus de saillie et de rondeur , et qu'enfin les 
épaules se portent davantage en arrière , et sont 
moins écartés du tronc 

La plupart de ces différens caractères , pris 
des formes extérieures , distinguent Ja femme- 
bien conformée dans tous les climats 9 et dans les 
^tuations les plus opposées. 

. X)*a.utres caractères plus séduisans , mais moins 
essentiels , ne se manifestent que pendant la 
saison éphémère de la jeunesse , et chez les 
peuples dont la civilisation a déjà fait quelques 
progrès. Ils nous sont présentés par ce que nous 
appelions les charmes, les attraits des femmes^ 
ç est-à-dire , la mollesse , la douceur , le poli de 
toutes les formes, la souplesse et la légèreté 
des mouvemens , la grâce des attitudes , les 
transitions faciles et graduées entre toutes les 
parties , le nombre et Tharmonie des lignes on- 
doyantes , l'élasticité et Theureux contour des 
reliefs , la finesse , la vitalité , la douce réaction 
de la peau ; enfin , tout lensemble des 
grâces et des traits enchanteurs que rappellent à 
Tesprit les seuls noms de femme , de jeunesse 
et de beauté. 



94 HISTOIRE NATURELLE 

§11. Du Squelette. 

Partie fondamentale , assemblage de monu« 
mens auxquels se rattachent , pour Tanatomîste; 
les connaissances les plus Importantes , le sque- 
lette peut être considéré , en quelque sorte ; 
comme TappuI général , la charpente du corps 
humain , dont , par plusieurs dispositions , U 
rappelle , long - tems après la mort , les autres 
parties détruites , leurs fonctions respectives , et 
tous les principaux phénoihènes de lorganî* 
satlon (i). 

Ainsi quelques débris , quelques monujnens 
font méditer le voyageur philosophe , et le con- 
duisent par une longue suite de rapprochemens 



(i) La forme du crâne , la mesure de son dërelop* 
pement rappdilent le cerveau, son volume ses 
importans phénomènes , c'est-à-dire , les merveilles 
du sentiment et de la pensée : on peut faire le mémo 
rapprochement par rapport à la poitrine , au bassin , 
aux membres , et lire , retrouver par-tout Phîstoire de 
la vie au milieu des dépouilles osseuses que la science 
ft' dérobées à la ^destruction , pour les interroger et y 
rattacher des connaissances utiles et de griûads souvenirs; 
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*t de souvenirs , à la splendeur éclipsée des 
empires et des grandes cités dont il interroge 
les ruines. 

Par leurs dispositions respectives et leur mode 
de jonction , les pièces diverses du squelette dé- 
terminent la forme essentielle du corps , sa 
position , ses attitudes , Tétendue et la variété 
de ses mouvemens. 

Les difTérences qui distinguent le squelette de 
la femme de celai de Thomme, répondent donc 
aux caractères extérieurs , annoncent et décident 
les plus importans ; considérées sous le point 
de vue de cette relation , elles deviennent le sujet 
d un parallèle , que la plupart des anatomistes 
ont négligé ou présenté sans intérêt, et en mon* 
trant combien ils étaient étrangers à lesprit de 
rapprochement • qui distingue les grands natu- 
ralistes. 

Un squelette féminin bien conformé , et dont 
la structure peut aisément offrir ou rappeler 
les grands traits de Torganisatlon de la femme; 
«e rencontre difficilement. Gîlui que Sœmering 
a fait graver, a exigé de longues recherches, des 
comparaisons mtultipllées et une foule d'obser- 
vations , après lesquelles le célèbre anatomiste 
allemand .se décida enfin pour le squelette d'une 
jeune Mayençaise qui .n avait jamais fait usage 
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de vêtemens déformateurs , et qui , peu de tems 
avant sa mort, était accouchée heureusement. 

La tête de ce squelette, comparée avec celle 
d*une Géorgienne qui fait partie du muséum de 
Blumenbach , lui ressemblait , dit Sœmering » 
dans tous ses détails ; et nous ajouterons , que 
malgré les horreurs de la mort qui environnent 
ces dépouilles de la beauté , le naturaliste peut 
les comparer avec la Vénus , dont elles rap- 
pellent le type et les proportions (i). 

C est d après Sœmering que nous allons essayer 
de signaler le squelette de la femme. Son des- 
sein, réduit et changé par quelques légères cor* 
rections , nous a paru indispensable , et nous 
l'avons placé à la tête de cet ouvrage, en Top* 
posant à la Vénus de Florence , avec laquelle 
on pourra aisément le comparer (2). 

La seule position de ce squelette est caractérisa 



(i) Voyetf^ Samuel -Th. Sœmering , Tabula sceleti 
fœminini junct. descrîptione , 1797 7 i cahier /«-fol. 

(2) Pour ne point ralentir ni emoarrasser notre 
description , nous ne ferons aucune indication des 
objets désignés dans la 11^. Planche. Les lecteurs qui 
manquent de notions d'anatomîe , sont invités à par- 
courir prëliminaîrement cette planche et la description 
qui se trouve dans rexplicaliim. 
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tique; la tête , les épaules , le bassin sont plus en 
arrière que dans Thomme ; les foemurs sont plus 
ëcartés supérieurement, les genoux sont légère- 
ment flécliis et plus rapprochés , la base de sus" 
tentation moins étendue , et les pieds plus petits ; 
tandis qu'une certaine obliquité se remarque 
dans le trône , et que les courbures alternatives 
de la colonne vertébrale sont moins marquées. 

Ces dispositions , qui étaient celles du sque* 
lette féminin^ lorsque les muscles en couvraient 
la triste nudité , et opéraient la station ; ces 
dispositions , sur lesquelles on n'insiste point assez 
4ans les traités d anatomie à l'usage des peintres; 
expliquent comment les attitudes les plus natu- 
relies de la femme annoncent la molle résis- 
tance et l'abandon , sont incertaines et surbais- 
sées ; pourquoi , par exemple , les artistes en 
général ne donnent jamais à la femme l'attitude 
droite et cet à - plomb qui annonce la force , 
mais qui exclut la grâce et la beauté. 

La forme du squelette de la femme est aussi 
caractéristique que sa direction. Cette forme , 
dans l'homme , est telle , que la partie supérieure 
de la poitrine et du bassin ont à peu près la 
même largeur , et que l'espace compris entre 
deux lignes qui circonscrivent le tronc , présente 
un parallélogram». Bans la fenune , au contraire, 
TOM. I. 7 
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!e Irôàc affecté là fotthé d'une pyramide dont 
le batàîn , ^1 est sensiblement plus large , forme 
la basé ; tandis ^ùé là poitrine , qùî se rétrécît 
supérieurement, en pr&enle lé sommet (i). La 
ipârtîe supérieure du tronc , à ta • région des 
^p^ùlés , est même souvent plus large que le 
)>a^h dans l'homme ; et comme Cainpér la ob- 
servé , elle se trouve hors d'un àrrè elliptique 
dans lequel le basism éist îmcrit ; cïièi la femme ^ 
au contraire , jfé bassin sort dé rélupsè , dans 
ia^ëltè lés épaulés sont rehférm(îès (2). 

n faut aûs^i observer, et d'une manière gé- 
liléi'àté , que ïe squelette de là femme est sensi- 
Mèïh'eAt plus court que celui de l'homme , mais 
Çïè le tronc est réspéctrvement plus allongé ; 
que la poitrine , moins large à la vérité , est 

{*)lus. arrondie et plus profonde; que tous 
es os sont plus grêles , moins forts , plus 
blancs ; que leurs reliefs , leurs saillies , leurs 
avances sont moins exprimés ; que les muscles 
ont moins tourmenté lés surfaces , et 
'qù'^énHii toutes les cavités et les' empreintes sont 



% 



(I) Ch&ùssîer. 

(a) Camper, M^iagire sur le beau plipiqùei m-4*« 
ivec fi|ures« 
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burinées avec moins de force et de profondeur 

D'autres différences encore plus remarlq[Uàï)lé^ 
sont ôBsêrvëès aaiis la conformation dés ëpàùles 
et du bassin. 

Les ëpaûTes sont moins ëcârféës dû Irôiic : 
la clavicule , qîiî dans les femmes breh conïbr- 
mëes n'bîïre pas cette arrête si tranchée , ce 
relief saSlant qui s'^apperçoft sur là poitrine des 
honimes , est pliis courte et iiioihs courbëë ; 
n'ëcaitant pas autant le bras de Taxe du corps , 
«lie limite Tëtendue de ses mouvemens ; ce quî 
nous explique pourquoi les femmes qui veulent 
vaincre de grandes fësistahces avec les niembreà 
supëtieurs éprouvent plus de difficulté ; pour- 
quoi , par exemple , quand elles veulent îàricèr 
une pierre , elles sont obligées de faire tourner 
le corps sur le pied opposé au bras avec lequel 
s'exécute cette évolution. 

Le bassin offre une disposition qiiî caracté- 
rise davantage la femme , et quî répond direc- 
tement aux fonctions spéciales ae son sexe. 

Cette partie du squelette terminé lé tronc : 
sa forme circulaire et sa direction , au moyen 
de laquelle il fait équilibre avec là colonne ver- 
tébrale , et reçoit le poids à\x corps pour lé trans- 
mettre sur les extrémités , peuvent être considérées 
comme un mode de conformation propre à 

7* 
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rhomme , comme un de ses principaux ca-«' 
ractères. 

Cette disposition est donc commune aux deux 
sexes ; c est une des marques distinctîve de l'espèce 
humaine. Mais dans la femme , le bassin se 
porte moins en avant ; U est plus évasé , moins 
profond ; sa circonférence se rapproche davan- 
tage de la forme circulaire ; et si on le considère 
dans ses détails , on observe que sa partie pos- 
térieure fait plus de saillie ^ que larcade du 
pubis est plus large : enfin , que les côtés for- 
més par des pièces appelées os des hanches, ont 
plus d'étendue , et que les cavités où sont reçus 
les fémurs sont plus écartées , moins obliques, 
moins profondes : ensemble de différences que 
l'œil de l'observateur exercé découvre , même à 
travers ces vêtemens que la femme emprunte 
quelquefois à notre sexe, sans pouvoir déguiser 
ie sien (i). 

Avant l'époque de la puberté , toutes ces 
différences ne sont pas aussi prononcées : le 
bassin est alors seulement un peu plus développé 
chez la femme ; mais son type est le même , 
ses diamètres présentent des rapports semblables 
entr eux ; et comme on peut aisément l'observer. 



mm 



( I ) ^oyei Planche IL 
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la marche , la course des jeunes filles est aussi 
moins incertaine , moins vacillante , et n'accuse 
pas autant la conformation propre à la femme 
entièrement développée et prête à remplir les 
fonctions spéciales de son sexe. Dans cette autre 
période de la vie , après la puberté , le bassm 
subit de grands changemens ; sa circonférence^ 
d'abord triangulaire , s'arrondit ; son diamètre , 
transverse , devient en conséquence plus grand 
que dans l'homme , et en général cet appareil 
osseux présente alors la conformation qui dis-» 
tingue le bassin de la femme de celui de 
l'homme (i). 

Quant à cette conformatTon , elle répond 
évidemment aux fonctions qui sont propres & 
la femme , aux circonstances de gestation et 
d'accouchement. Les partisans outrés des causes 
finales ont donné plus d'étendue à ces rapports; 
et le développement, la grandeur de l'arcade du 
pubis , qu'ils ont remarqués comme un des 

(i) Cette remarque importante sur le développement 
du bassin de la femme , et sur sa forme après Pépoque 
de la puberté, appartient au ckojen Dupuyi rin , et 
résulte d'une longue suite de rapprochemens et d*ob~ 
serTations quMl a eu occasion de faire dans le cours 
de Pan IX , en suivant et dirigeant les travaux d^une 
nouvelle branche d'anatomie comparée 
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caractères du bass^ de la feimine , les a e^nga:gés 
}l supposer à la nature une prévoyance , une 
;K>Uicitude et une attention que la décence ne 
nous permet pas dmdîcjuer (i). 

Les caractères du bassin présentent d*autre$ 
l'ésultats plus importans à Tanatomiste philo- 
sophe. Sa. largeur , sa forme générale et le 
rapprpchemei^t des genoux influent d une ma- 
nière très-sensible sur la marche des fenunes , 
gup ces disppsitipns rendent vacillante et mal 
assurée. Par la même cause , réunie à un pied 
plus étroit , à la position des épaules et à b 
direction générale du corps , les femmes , qui 
exécutent avec tant dadressQ l^s motuyemens 
doux et légers , ne se livrent pas avec avantage 
aux grandes évolutions , courent dii£[qilement ^ 
$ans grâces, fuient iQal » pour être atteintes» 
comme dbait Rousseau , et ne? peuvent se con- 
$acrer à des professions pénibles et à des travaux 
dont le sexe plus fort doit être exclusivement 
chargé , sans s'éloigner de leur nature et lutter 
contre leur organisation. 

Terminons ce^ airticle important de la phy- 
siologie comparée 4^ Vhompfie et de la femme » 

( I ) Ad virum admîtf endum intercapedine majore 
cnirmn inferiorupi oçsiun^ p}i)>is. Al^iaus de sçeleto ^ 
pag. 475. 
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en faisant rqpnarquer quç Jçs partlcujiarit^ , les 
dUTérences du squçlettjç çj^n^ les de^ix §Ç3^ i^e, 
sont pas , au moins , pour la plup9rt , s»pej?fi- 
cielles , peu importantes ; que leur observation , 
féconde d*ailleurs en résultats physiologiques , 
nous force à reconnaître ; que le systéuie osseux 
de la femnie , facile à distinguer dç celui dff 
rhomme , rappelle , par son type et ses foi^n^ 
particulières , des traits plus séduisans « des fa- 
cultés et des caractères, dont l'anatomîste retrcjure 
ainsi les traces et les vestiges iiifip^in^és ;)ir d^ 
parties plus lentes à se détruire , et que l'^n 
pourrait regarder comme les monumens de For- 
ganisation (j). 



(i) Nous avons présente à erainls traits le parallèle 
du squelette de rhomme et d|i squelette de la femme» 
l^otre sei^e intention était de ^ignaler les dispositions 
les plus impprtantes des dpux sjstéi^es d^orgahes com- 
parés , et d^arriver par leur exposition , aux résultats 
physiologiques qiie nous ayons présentés. DifTérens 
anatomistes ont offert des détails beaucoup plus étendus ^ 
et auxquels pourront recourir les lecteurs qui vou- 
draient approfondir un sujet que nous avons traité à. 
dessein • d'une manière superficielle , et plutôt eu 
naturaliste qu^en anatomiste. Voici une courte notice 
bibliographique des principaux ouvrages à consulter 
sur ce sujet ; 
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AlBinÛs, de sceleto humano, î/i~4''- ^^ chapitre 
Z26 de cet ouvrage est un parallMe tr^s - détaille du 
squelette de Phomme et du squelette de la femme r 
c^était , avant la description de Sœmering , le tableau, 
le plus fidèle des difTérences que présentent les os 
dans les deux sexes. Le mode de description emploj^ 
dans, ce tableau comparatif, mérite sur -tout d^étre 
distingué. On en pourra juger par le fragment sui- 
vant': 

Generaliter , ut faemina , quae cum viro communia 
habet j ea fœminina babet , non virilia ; sic ossibus ejus 
fœminini quidquiddam est , non ita facile ad expli-^ 
candum. 

Minus perfecta esse existimes , quamvis tamen cert» 
suo in génère , ut fœmina , perfecta sint. 

In comparatîone autem ad virum minus plena sunt ^ 
ostenduntque imbecillitatem infirmitatemve ac gracili-^ 
tatem quandam fœmininam. 

Cernas id manifestius iis in partibus , quae robur 
significant : quippe quae roboris signiEcant minus. Neque 
enim fœminse seque robustae sunt, aut ad robur illud 
virile comparatae. Itaque veluti non exuberat iis os 
tantopere. 

£t quse per cursum setatis accedunt per apposita 
ossibus , annexaque , leviora sunt : îd quod in iis , quae 
per musculos fiunt , evidentius est. 

Hic autem ad eas attendimus , quae vivunt , ut viven- 
dum fœminae est , neque flexibilem obsequentemque 
natûram alio alioque vitae génère cogunt, redduntque 
ossa sua alia atque ailla. 

Qoibus autem in locis sezus maxime différant p m 
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Hs quoque ossium differentia notabilis est , responden» 
sexuî. 

Circa €Oxas differt maxime. 

Sacrum latius , pef longitudinem rectîus , infra non 
eeqnè incurvatum m priora. 

Coccjx rectior , magîsque obsequens. 

Coxarum ossa ampliora, à sacro curvamîne latiore 
coëunt in pube , ubi cartilagîne conjuncta fere crassiorew 

Ischîa in latus extrorsum tendunt magis, suis prae- 
sertîm tuberibus. 

Eoque pubis ossium rami inferiores rectiore angulo 
ab imis ischiis in pube conveniunt : ipsi praeterea magb 
versî in exterîora. 

Ob qîias res pelvis amplior est, Hiatuque ampliore 
deorsum patet , atque à priori parte sub commissura 
pubis hiatum habet patentiorem. 

Cum pelve amplior ventris pars ima« 

CfitESELBEN, Osteographiae , tab. XXIV. T^oyn 
aussi l'ostéographie de Tarin et Postéologie de Monro. 
Mais il faut observer avec Sœmering, que leurs des- 
seins du squelette de la femme sont très-nëgligës , et 
qu'ils ne sont pas dignes d'être opposés à la belle 
planche qu'Albinus a consacrée au squelette de Phomme, 

AcKERMANN, Dissertatio de discrimine sexuum ^ 
1788- 

Plenck, Primae Lineae anatomes , x vol. in-8^. 
A la page 70 , cet aiiteur s'est beaucoup étendu sur ' 
les différences que présente le squelette de la femme. 
L'article qu'il a consacré à cet objet 9 nous a paru èUm^ 
un extrait da la description de Sœmering. 
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ROUSSEI., dans soo rwcMrni ovm^ sur le sf»" 
thÊe phjsiqae et moral de la fioBaie, c&ioa la-ia, 
tOMe I , page 17 9 a présenta arec antant de grâce 
qpe d*ezactiliide , les partîcalarités du sjsièmt oneoz 
dans la fisimBe. Voici comme fl s'exprime : « Ces pièces 
(les os), sont très- p r op re s à laanifrstrr iKm-sesl^acnt 
k plan que la natm-e s*est trac^ dans la formatkm 
des espèces, mais encore la destination des dhrers in- 
«Gfidns qui composent chaqœ espèce. 

L'anatomie ùât roir d'une manière très - Mdente , 
qpe les parties qui serrent dé fondement à la madiine 
Irmnaine , c^est-À-dire 1^ 9$ 9 ont moins de Tohune ef 
de doreté dans la femme qoe dans Thomme ; aussi la 
taille jpojenne de celui —ci est — elle de deax ^ trois 
pouces pins haute que celle de Taut^e , et on sait que 
ses membres sont capables 4^ porter de bien plus grands 
fardeaux que c^eux de la femme. 

Les différences les plus remarquables , par rapport 
aux os , dans les deux sexes , ce sont celles que pré— 
sentent les os qui composent la partie inférieure du 
tronc , et celles qu'offrent les clayicules qui en ter-- 
minent la partie supérieure. Parmi les premiers , ceux 
qn^on appelle innominés , et qui forment le bassin arec 
le concours de Vos sacrum et du coccîm^ ont dans la 
femme plus de convexité en dehors , et contribuent , 
par une plus grande courbure , à lui donner plus de 
capacité. Les os du fubis , qui en forment la partie 
antérieure , se touchent par un plus petit nombre de 
points que dans Phomme , et fuient obliquement eh 
dehors , pour augmenter l'espace qui est entre eux et 
k eoccix j c'est-à-dire, l'extrémité inférieure de la 
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partie postérieure du bassin. On avait cru que les os 
du pubis n'ëtaient unis que par un cartilage souple et 
'mobile, qui leur permettait de' s'écarter dans les ac-^ 
couchemens laborieux : cette opinion , établie sur Pidéè 
d'un besoin suppo$é , a été démentie par un exai^en 
plus exact ; et il e$t à présent rççpnnu qi;|e ces oi 
ne sont pas plus mobiles dans la femme que dans 
l'homme* 

La convexité des os innommés fait que les fémurs 9 
ou les os des cuisses , se trouvent plus éloignés Pun 
de l'autre ; car ceux-ci s'articulent , comme on sa^t 9 
^yeç le^ preiniers. Cet ^^oîgnemçnt des ps des çuîssçs^ 
doit î^ugiQentç]^ la largeur d^ liançhes. Il s'ensuit aussi 
que les muscles auxquels ces os servent de point d'ap- 
pui , se trouvant par - là moins comprimés par leur 
contact réciproque , ont une plus grande liberté de 
s'étendre. ; ce qui fait que , toutes choses étant d'ailleurs 
égales , les cuisses des hommes sont plus grêles que 
celles des femmes. 

Les claviculçs • au contraire • sont plus dr.oites et 
moins courbes dans la femme que dans rhon^me ; de 
sorte que la poitrine et les hanches sont dans une 
raison inverse dans les deux sexes • et que si les hanches 
de la femme sont moins circonscrites que celles de 
l'homme , celui-ci , à, son tour , a la poitrine plus large 
et plus évasée que la femme ». 

SŒBIEB.ING , Tid>ula sceleti fœmininî juncta descrip- 
tione , I cajer in-fol. C'est le tableau le plus complet 
du squelette de la femme. Nous en avons extrait tous 
les caractères les plus importans. 
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§ III Des Muscles. 



' r 



Les muscles sont ces parties charnues qui 
couvrent le squelette , et que le vulgaire appelle 
des nerfs (i). Ces organes , puissances actives et 
énergiques , constituent avec les os , et sur-tout 
avec les os des membres (2) , Tappareil spécial 
d*une fonction, par Texerclce de laquelle Tétre 
sensible repousse et combat les corps ennemis 
et nuisibles , évite lobjet de ses craintes, cherche » 
saisit, retient, embrasse celui de ses^ désirs et 
de ses affections (3). 



(i) Les gens de lettres sont bien souvent peuple sur 
ce point ; et rien n'est plus commun que de leur voir 
attribuer aux nerfs , les reliefs prononces , les ren— 
flemens , qui sont produits par la contraction des 
muscles dans les violens efibrts et dans les grandes 
évolutions. 

'(2) Les os servent comme leviers ^ et les muscles 
comme puissances : la disposition du levier est cons* 
tamment très - défavorable ; mais en revanche , le 
muscle jouit d'une force considérable et d'une grande 
énergie. 



(3) Cette fonction 9 exécutée par des leviers osseux 



*% 
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Ces muscles présentent chez la femme des 
caractères généraux qui ne doivent pas être ou- 
bliés dans le tableau de sa constitution. Plua 
grêles , plus faibles , plus déliés , Ils ont vérita- 
blement une mollesse , une délicatesse féminines ; 
leurs fibres sont plus souples , plus humides ||! 
moins serréesi , et leurs faisceaux plus arrondis; 
£n général , chez les femmes , les muscles font 
moins de saillie ; leurs reliefs ^ plus gracieux 
que prononcés , n'apparaissent point à la surface 
du corps avec ce caractère de vigueur , sous la. 
forme de ces renûemens âpres et rudes qui 
sillonnent le corps d'un homme bien conformé; 
et chez lequel des mœurs efféminées ou des 
habitudes sédentaires n*ont pas arrêté dans leur 
développement les traits extérieurs de la virllitë: 

Les muscles de la face , ces faisceaux élégans 
dont le jeu si varié , si rapide exprime toutes 
les nuances du sentiment , ne sont pas aussi 



et par des puissances musculaires , est nommëe par 
les physiologistes LOCOMOTION, c'est-*à-dire , acti<À 
de se mouvoir avec une certaine étendue , de changer 
volontairement de lieu ^ d^opérer à son gré son dér 
placement , sa translation , etc. 
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faiarquës chez les feiiriihes : leur phy^Ionotnîe 
ii*a point un caractère permanent coihirhé celle 
dé rhdmjdbe , et laisse plus difficilement pai^tre 
liitirayérs dés parties délicates ^t rnoBilëS , te êàrac- 
tèré mbràl et la liattire des affections. Cette 
diflférencé dépend de deux cirCôùstàùbë!^ i^z 
remarquables ; d'abord , ie visage dés FétîiTnès 
est plus gras , plus àrrbiidi , et suf - tout phxs 
àbondamniënt fourni d^utie Siibstàticé SL^p^ée 
iissu cellulaire qui remplit toùS ïeé passages , 
effacé ie& saillie^ , lès aiiglés , et ûtilt tdute^ les 
parties par lés plus douces tràmitldils : les mus- 
oies, d'ailleurs, plus ihotiléà chez les ffeihinés ; 
mais moins long-téms livrés à la iiiêitlè con- 
traction , et incôhstans comme leS sétitimens 
qu'expriment leur jeu rapide , ne pétivèht mo- 
difier assez profondément le visage; observés, 
înterrbgés à la manière de Lavater, ils nfe révèlent 
point les penchans , la direction , l'emploi le plus 
ordinaire des facultés , les habitudes du cœur 
et de Tesprit. Comme l'abondance , l'épanouisse- 
ment du tissu cellulaire diminuent avec Tâge, 
et que d'ailleurs les sentimens deviennent moins 
éphémères , la physionomie' de la femme se dé- 
cide dans la suite ; et alors l'expression que 
donnent un nouvel état moral et un esprit cultivé^ 
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Tout quelquefois jusqu^à faire oublier la fuite des 
charmes de la jeunesse et de la beauté (i). 

Ces différences , la faiblesse générale des 
muscles , l'élégance et la beauté des formes tien- 
nent à Tessenee , . à la nature de la femme. 
L'éducation , les habitudes , peuvent y ajouter , 
augmenter peut-être la délicatesse des parties , 
comme HIppocrate était forcé de l'avouer , sans 
qu'il soit possible d'en fleii conclure pour rejeter 
l'idée d une différence radicale , innée , qui a lieu 
dans tous les pays et chez tous les peuples. 

On né refuserait pas avec dès motifs mieux 
fondés d'admettre cette différence , en lui oppo- 
sant les résultats d'une éducation et d'habitudes 
qui , en faisant violence à la nature , changent 



(i) Bernard a peint en poëté et en philosophe ceé 
derniers , et je dirais presque ces nouveaux attraits 
«le la femme. 

Moins jeune encor, la beauté nims engage. 
L'art du maintien , les grâces du langage , 
hes dons acquis , les charmes empruntes , 
Dbûil'ent wtk Ixistre au cou<fhant des beautés. 
I/atnôur fidMe à leurs Ûammes constantes , 
5e gl^e ettcor sous dés rides naissantes ; 
Et pour régnet jusqu'aux derniers instant. 
Sème de fleurs les ruines du tems. 
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son type , endurcissent le tissu cellulaire , aug-^ 
mentent l'expression des muscles , déforment 
les menibres , rendent la peau dure , calleuse , 
et la couvrent des stigmates de la misère et du 
travail. Ces changemens forcés sont de véritables 
Altérations du système physique de la femme : 
d'ailleurs , suivant la réflexlpn de Rousseau , 
quand les femmes deviennent robustes , les 
hommes le deviennent encore plus ; quand les 
hommes s'amollissent , les femmes s'amollissent 
davantage ; quand les deux termes changent 
également, la différence reste la même. 

§ IV. De la Sensibilité. 

Sensibilité. C'est le plus brillant attribut 
de la vie. C'est cette admirable propriété dont 
les développemens divers et variés sont désignés 
sous les noms d'impressions , de sensations , de 
perceptions , d'idées , de sentlmens , de passions , 
d'affections , etc. 

L'homme et la femme possèdent au plus haut 
degré cette faculté ; mais Ils en jouissent à leur 
manière , et présentent «sous ce rapport des 
différences très - remarquables. Les femmes, en 
général , ont une sensibilité très-vive , très-facile 
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à émouvoir, sans cesse employée par les ob-' 
jets extérieurs , et très-peu susceptible de ce» 
modifications profondes , de ces ébralemens pro« 
longés que nous appelons raisonnement, ré* 
flexion , méditation. 

J)es dispositions opposées se font remarquer, 
^ans Thomme. Analysons ces différences ; et dé-^. 
composant l'esprit et le sentiment pour les mieux 
comparer dans les deux sexes , considérons suc-^ 
cessivemeqt les divers modes que présente le dé- 
veloppement de leur sensibilité respective, i?* 
dans les sensations; z^. dans les. fonctions intek 
lectuelles ; 3^. dans la réaction générale de la force 
nerveuse sur Torganisatio^i. 

L anatomie comparée n a point encore pu 
découvrir de différences bien sensibles entre la 
structure des organes des sens de Thomme et 
celle des sen3 de la femme : on a seulement 
observé que chez celle - ci les extrémités ner- 
veuses paraisseqt plus, gr^ssea ,. plus développées;: 
que les papilles semblent s^voii? mpin9;dè rigidité; 
qu*une apparence pulpeuse sy fait davantage 
remarquer, que leur affectihilîtè \\) est plus 
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(i) faculté 4e recevoir une afrec.tidQ ou une im- 
pression. Les plijsîologistes ont |àîl ce mot , non par 
U in0ni0 du néoh>gisiilc<, iMÔ» par iié«Mtité«. 
TOM, I 4* 
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vîve ; que la peau en général est plus blancbe > 
plus délicate et plus animée. 

Les oignes des sens présentent des différences^ 
plus marquées , si on les compare sous un point 
de vue physiologique, c est-à-dlre , relativement àr 
teur action et à leurs phénomènes. Le toucher , 
d'abord, a plus de finesse et de profondeur chea 
tes femmes. U satsit des nuances, des détails qui 
nous échappent, au moins dans tous les cas, oil 
quelque circonstance extraordinaire n'a pas con- 
couru à le perfectionner (i). L'odorat possède en- 
core une sensibilité plus exquise, plus raffinée, et 
les femniès jouissent et souffrent davantage paf ce 
sens que les hommes. On peut aisément faire con- 
naître ces différences , par plusieurs exemples. La 
séduction la plus douce, la plus puissante , est 
peut-être celle des fleurs et des parfums en gé- 
néral : leurs délicieuses împrfe^srohs ienchanterit et 
enivrent|, s'étendent , se propagetft jusqii'^aux or-* 
ganes de l'amour , et préparent le sentiment de 
la volupté et du plaisir (2). 



, f 



(i) La privation du sens delà, yue^ l'halûtude d'em-< 
ployer beaucoup, le . sens du toucher pour rezercice 4^ 
quelques arts ou de qi^ielques professions. 

(2) FoyM.im» ie9 J(Iiia»ref à9-\^Sokié\é M ^icàle 
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D^auCPês odeurs moins afgrëables , mais plus 
îrtiieB , les -âinaiiâftfams àores , ifélid^s m^eaeat 
eomme «r^dioamènis ^ et calmeât mphlemeiit 
les w^s dit Vhy$iém (^ i ). Enfin , diins 
•4 «utres di^on^stMâés , la ^kis gràiâle sensibilité de 
l'odoïat se tnanSotste |par 4e6 sf>asme£S et des syn- 
ecfes occsi^iéttqëes BduVèni ]^ar des odeurs très- 
simples en apparence , et ddnt l*li|ràm iloil ème 



d'£nuilation , I'^. année , la dissertation sur les odoturs 
par Alibèrt , enlevé par la médecine aux lettres , vei^ 
i'esquéltès Son fiatui^él et 'ses ancr^né^ habit ttdes U 
ranlèneift sowRnit -, oonnii^ Vcm ffp9até h éX^ 
iigréaible et Tofa^ de {Jutîepn -en tes c^wrrages. 

i(l) 'ChaipKon , «eW^ement à oeè etkàa ïiiédîçamea- 
tenx de certaines jodeurs^ remarque dans son Traité des 
maladies des fimmes , qu^ls peuvent fournir le mo/en 
de distinguer les maladies nerveuses qui ont leur source 
dans un dérangement 3e V utérus , 8e celles 'qai pro- 
viennent d'un désordre occasionné êam le ^it tntoite 
du système nerveux : dans le premier cas ^ les émir- 
nations aromatiques 609it sabitaîf^ ) dans le sec^ond^, 
«liés sont nui^les. Je »'ai pas eu Toccasion de vérifier . 
cette observation ; mais je «uis parvenu plusieurs fois 
à calmer promptehiént des coliques Tiystérlqmes très- 
violentes , en faisant sëùlêm^t respirer l^HeuT ck 
Vassa-fanidu. 

8* 
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attribuée à des antipathies particulières » à des 
anomalies de laction nerveuse, qui sont beaiv* 
coup moins fréquentes chez les hommes. Tissot 
indique plusieurs de ces phénomènes dans son 
Traité des nefs ; et le plus grand nombre des 
exemples qu*il choisit est présenté par des 
femmes. Trois d*entreux sont plus particulière-* 
.ment remarquables. 

Une femme , à laquelle Todeur de Téther 

donnait des syncopes , fournit le premier de 

ces trois exemples. Lie même effet était produit 

sur une autre dame par Teau de lavande , et 

tandis qu'une troisième avait des nausées et 

même des vomissemens , si par hasard elle avait 

le malheur de respirer de Teau de G)logne. 

Les recueils d*observations médicales contiennent 

une multitude de faits analogues. J*ai eu Foc- 

casion d'en observer plusieurs ; et souvent fàî 

fait cesser des vertiges et des migraines dont 

plusieurs jeunes dames étaient tourmentées , en 

les engageant à renoncer à une certaine huile 

aMique , dont les émanations me parurent la 

cause dé ces affections nerveuses. 

Je crois avoir remarqué de plus , que l'odeur 
des appartemens nouvellement peints et vernissés 
incommodait plus fréquemment et d'une manière 
plus forte les femmes que les hommes. 
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Les circonstances d*hystërisme , de grossesse ' 
et de première menstruation , donnent souvent 
lieu à plusieurs irrégularités dans les fonctions 
de Todorat, qui recouvre ensuite ses fonctions 
niaturelles et sa santé. 

Nous navons rien à ajouter sur le goût , it'' 
ce que nous avons tiré de St.-Lambert. Ce sens^ 
«bmme Ta bien observé ' ce philosophe ^ est * 
véritablement plus délicat , plus exquis chez les 
femines : les saveurs trop fortes le blessent ; il 
lui faut des mets plus agréables que Solides; La ' 
gourmandise, épurée, raffinée chez les femmes, 
a une finesse , une délicat éssè inconnues à nos 
palais, moins sensibles, plus grossiers , et dont 
les jouissances sont un plaisir bdsiucoup plus 
éloigné de la volupté. 
' La vue et Touïe, qui tiennent moins à &i' 
vie de nutrition ; la vue et Touïe , qui sont les 
sens de Tintelligence , lès sources et les moyens 
de la pensée , ont aussi leurs caractères féminins. 
La vue , chez les femmes ,- bst rapide , ac^é ; 
mais une luniière trop vive là blesse et lui dé- 
plaît : on peut même donner comme résultat 
d'observation, que les femmes fuient ordi* 
nairement les couleurs éclatantes , et que gé» 
néralement , elles préfèrent les demi - temtes et 
l^s couleurs mél»Qigées. L'oiué est aussi pW 
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délicat ^ plus siieDâîiilQ » jnais moins ibrt Les 
bruit& guerriers , • la , I^^sIqua bruyante ne lé-r , 
I^çuTe^t pas conune il convient ; et ^pielle que 
soit daiUeurs le {i/erf)£ctionAem£nt ^e leur édu-r 
cation musicale , les femmes préféreront toujours, 
à la plus savante Ui^moni^ , une mélodie douce 
et tendre, une cov^hiRaisoQ. m9lns compliquée^ 
et, j^ne ^occestif^u (acil^ et aentip&ei^tale; de son& 
teodr£55. et patb^tïqjips. 

î Telles, 3q?ït ^ en le^ pf;i^sent4Ut à grands traits^» 
l^^diir^iience& qjiia.iji^ésentent l^ss o];g^a& des 
secs çbei^ le,$ f^oip^QS^Qn pieut y ajouter ^ quc^ 
tgut^sJeurs^seijW^tipnfiKen çéoérql, sont plus vives; 
c^ d^^s uTjf, t^s donné dlles. en éprouvent 
ug. j^lu;^, grand ^noç^lir^ ; qacUçs saisissent des 
nuances , que les hommes laissent, échapper ; 
q|]f*enfija, toujouxs. acci^pées par les ob^ ex- 
t^riiîiy^, dont les i^tjons se suacèdçnt avec, une 
é^onuAnte rapidité ,, le,yr sensibilité est plus à la 
sufi^MH^, plus djj^i^nûnée « et lem^ perceptions 
mcHi^ pcQ^DndeS; et pU^ lîig^es^ 

lys; qe^ea};^^ coofpin^ les ^n^ , paraît offrir ,, 
di^ Torg^f^^]^ 4es deux %^im^ , des eir^. 
C(39istan(|^ 4t df^ |ffirtvculaKÎt<^ de strucUucd 
difi^ijeapent . «fipfl^U^ S^^ 4^^^ . ^pe^ 
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parait le tkéàtre et l'métnunént , dépendrât ié 
ces particularités cachées, de œsinfinimefiit petits/ 
que le physiologiste est foBqé de recoimakre siu- 
delà du point où ses. mcgrens d/*escpéri»id9 ib^ 
jMHsans et}}kf9iés, le foreeilt de s*ai^tsF. 
. Ces. ybriéliésr^'ddni ler^ stialpA. le* plus éxéi^ 
et tous lesi mo3rens d'ansljcie^ aiiûtt»tifi|M i^étki 
pu découvrir lè eétisé' , scimetteau dans^ T^W^ 
cîce dès fa^ukés intelleetaettésL 

ChesBr )es> .-fëmines, 1er mode d organisatictt ; 
l^ëdueaiioiit , Hiabitiide,: lés usages , tout s est 
xévLïd fovùp\èotïusr ad dè^rèloppement des fa-* 
cuUës.deFesprit mtncis' dréiiksrgb crt de ptofëïi^ 
dèur; sL on en excepte nëemmoms ^pidc[uds cà^ 
extnwdiniires , qui sont atftant de phénomènèê ,- 
desquels on ^ne paft Âeit conclue , smèh 
que ht nitifire réidise toûè lès' pb^ifaleà ; qà^ 
sa itvasche ft ses dé?kti<^9 , ses accidens' , 
•u même' qu'elle peiii tiûet à Ift j^issaitiee 
de tart, qiii développe alovs cfhee la ktàfaé 
des cenjcepthnis mâles , comme il fetcé vai 
arbirè à se chargisr dès fleurs et déai fi%Hts 
d*tdi wKre. difilérent et étr^B^r. 
« Ici lés feits se prtsséht , se i^éûilÙséât; 
et protnreM quen effet TacttOn prop^ dtt 
eerteau , c*est - à - dire Téi^it ^ TentëndemeifyC et 
b pemto «fftriilt àUàê^ Uh^lÊme # dâd» Ù 
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femme , comme tovs les aatres p 
4e leur organisation respective. 

On a remarqué que jamais les femmes n*a-> 
vaient fait aucunes de ces grandes découvertes 
qui donnent une longue îmmortafitë , et qui 
sont ordinairement le produit de ht plus- pro- 
îoaâe méditation. On a aussi remarqué que les 
femniês n'avaient jamais fondé d'autre religion' 
que celle de leurs charmes , et que le genre de 
leur esprit ne s*était pas encore élevé jusqu*à la 
composition d*un poëme épique , d*une grande 
partition d'opéra , d'une bonne tragédie et d'un 
tableau d'histoire. Ces différences peuvent sans 
doute dépendre en partie de l'éducation , de 
nos préjugés , de nos usages , ou de certaines 
circonstances qui exercent beaucoup plus le cœur 
des femmes que leur esprit : cependant, il serait 
difEcile de ne pas ' reconnaître aussi un effet , 
une influence du . mode d'oi^nisation. Plus 
sensibles à l'extérieur , en proie à des sensa-* 
tions plus locales , plus éphémères , les fem- 
mes doivent avoir nécessairement une ima- 
gination plus mobile que profonde ^ des idées 
plus faciles et plus brillantes que Solides , des 
éclairs de pensée , et rarement cette attention 
soutenue , cette faculté d'abstraire et de corn- 
..Uner; enfin cette puissance de méditatioa qui 
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Imprime un plus grand caractère aux différentes' 
opérations de Tesprit 

Les femmes ont du goût , de la finesse : 
ainsi que leurs formes , leur esprit est plus 
agréable. La pensée , dans Thomme , est plus 
forte , sa sphère est plus étendue ; et si les grâces 
de Tesprit , un talent aimable et facile brillent 
dans sa compagne , il oppose à ces avantages 
une conception plus yaste et plus profonde , les 
élans du génie et les résultats féconds de Tin* 
Tention. . 

L*action spéciale du cerveau, les fonctions 
particulièrement affectées h cet organe s*exercent 
donc chez les femmes avec moins d*éner^e ; 
elles y sont en raison inverse du degré de la 
sensibilité générale et de Tacthrité continuelle 
des sensations. 

De plus longs détails sur faction du cerveau 
comparée; dans les deux sexes , et un examen 
des modifications du sentir qui constitue les 
affections-, seront présentés dans un chapitre 
spécialement consacré à la nature de la femme. 

La réaction de la force nerveuse, finfluence 
de la sensibilité trop exercée et employée avec 
excès , présente des phénomènes très-importans. 

Leurs effets sont bien moins remarquables 
jdans les homaies que dans les femmes , dont la 
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coAsti^Ioa est plus souvent livrée à ces dEésop« 
Jres physiques , à ces indispositions cruelles , à 
ces symptômes efTrayans que nous diésignjons 
sous les noms d*afiectIons sparsmodlqiies , de 
maladies nerveuses et de vapeurs. Tous ces effets 
dépendent de rextréme sasceptibHItë qui carac-^ 
lérise Torganisaftion des femmes ^ et qui forme 
erdlnairesnent un des traits principaux da tJtxa^ 
pérammeiït propre à chacune d'elle^ : la même 
cause produit aussi phisieufs atutres* efietis^ ; eUe 
nous explique, par exemple, comment kpkié 
tt la lûenveîllance des fsnuàsies sont plu» tendres , 
fdbs actives , plus secouraibles ; pourvoi kur 
imagination, plus facile à émouvoir ,. .pltis sus- 
i^ptibl^ d'exaltation ,^< s'abandonne si aisément 
à tous' les excès , se pervertit, s'égaie, et se 
livre à toutes les Illusions. 

Des faits dont nous sommes chaque ^urf les 
témoins , et différcns traits historiques nous 
Ibumissent des exemples muhipliés des effets 
de cette réaction nerveuae , qui trandaie ttvec 
tant drexpressioQ dans > le taUeau physiologique 
de la fenlme : ainsi , chez! les inÀhfvias de ce 
sexe , la raison , les fal^tdtés intellectuelles sont 
bk» plus facilement dérangées ; et Tun des 
p^iltoipaux résultats de la statique* médicale nous 
tre'^cpiQ dans- le^ hè^ee^^, le û^m^hceà^ 
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(emifies aliénées lemporte toujouis de JDeaucoup 
sm celui des hommes. Qa sali aussi avec queUe 
faciUté^i pap^Qt, efsk s adressant fortement à 
rimatg^w^qtloi^ des fea^iov^s , à porter la ti^oub^e 
da^ (qHS Mm^ s^]^, Qi à leur donner à volonté 
die& f£|¥Î«i|ei;ia«g$ , de^ lUreurs et ded eOnjmlsiûns c 
il faut se rappeller, 4 ce sujet ,^ k» grandes scènes 
4'in^pliatk>n et d'agltatiop^ spasmodiques qua 
jouèrent , à dllf^ent^ époques, te De¥Îrt^r^ss^ , 
les Pythies et les SyhUes. Les ançieB^ pipâtres 
comprirent hÂen» aau^ doute , qi^ leurs phis 
fidèles mitîés n*auralent point exécujjé avec- au- 
tant de succès ces pantomimes de convulsion , 
et qu*en général les femmes devaient être fMré- 
férées .aux hommes dans tous les cas où il fal- 
l^t piTrir, au peuple le spectacle de ce désordre 
de Tesprit et des sens , quç Ton regardai^ cornm^ 
le témoignage le moins équivoque de la révélation. 
IjCS extases de sainte Thérèse , la durée de 
$içs cpnteimplatlons. nous offrent un autre exem- 
ple, de réaction ip^rveuse,. dont peut-être, aucun 
homioe ne seiiait capable. . Il faut aussil xeimar-f 
qnef qtte les femmes soAt plus dtS{k)sées quer les 
hommes à croSre aux esprits , et S avoir des 
apparitions (i),; qu'elles se livrent plus aisément à 
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toutes les pratiques superstitieuses ; que leur» 
f^rë)ugés sont plus nombreux ; qu*elles ont fait 
en grande partie la fortune du mesmérisme (i) , 
4|u'aujourd*hui même , dans un siècle de lumière , 
nous les voyons encore payer des oracles ,' 
courir en foule chez les devins , chez les magî- 
ci^tmés , et interroger Tavenir avec une confiance 
souvent dangereuse et qui les rend victimes de 
kur active et indiscrette curiosité. 

Dans d^autres situations , on a vu la sensi-« 
bilité des femmes prendre dans son développe* 
ment extraordinaire , et par suite d*une direction 




de ce genre dans le Magasin phsychoiogique publié en 
allemand ; et Pon peot remarquer que ce sonlt presque 
toujours àes femmes qui en sont le sujet. 

(i) Les femmes s^abandonnèrent avec bien plus 
d'enthousiasme aux magnétiseurs que les hommes ; et 
parmi ces derniers, ceux qui ont partagé cette manie 
avec le sexe plus sensible et plus faible , devaient , 
pour la plupart , à des habitudes littéraires et à d'autres 
causes , une constitution nerveuse très - féminine, Je 
ne crois pas qu'il y ait eu dans cette secte un seul 
homme connu par des travaux et des succès dans les 
sciences exactes , dont l'étude perfectionne , afFer- 
mit la raison , et devient pour l'esprit , ce que sont 
pour U corps les effets d^e utile gymnastique^ 
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fortement imprimée à leurs aiTections , un ca- 
ractère de permanence et de profondeur bien 
plus étonnant que tous les eûets d'une mobilité 
extrême dans Tlmaglnation. Dans ce nouveau 
genre d exaltation , qui va souvent jusqu'à étoûf* 
fer rinstinct, la voix de la nature, les fenoimes 
diffèrent encore beaucoup des hommes : leur 
^^stème moral se prête plus aisément à des 
habitudes forcées , à des vertus commandées 
par le Législateur ; et leur courage , quand il 
sexagère , a quelque chose de plus héroïque ou 
de plus farouche*. 

Ainsi Sparte oppose à un Brutus une foule de 
mères plus barbares et plus dénaturées (i). 

(i) Plutarque , dans un ouvrage consacré |l la louange 
des femmes de Sparte , cite d'elles une foule de traits 
de force et de courage : tt Cest-là , suivant Thomas , 
» qu'on retrouve des âmes toutes différentes de celles 
• que nous connaissons : la nature immolée à la patrie, 
» l'honneur mis avant la tendresse , le nom de ci- 
» tojenne préféré au nom de mère , des larmes de 
f joie sur le corps d'un fils percé de coups ». Il serait 
sans doute difficile de trouver des exemptes d'un triom- 
phe plus complet sur la nature ; mais lors<)u'ils font 

dire à Rousseau , avec une sorte d'enthousiasme : 

Voilà la citoyenne ! le lecteur sensible n'j voit que 
les effets d'une législation barbare et des mœurs q^i 
déshonorent l'humanité/ 
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Dans les émeute», -dans les sfêâitiùlûê \ les 
lemmes r«ilipc^ient «usai 8tâ^ les hommêH^ psAr 
les fturéiD^ et la eruMEté : nuHS^ snmi, dbms loii 
^trtTOiistaiicès où rkttniflMril^, k piété filiale , 
ïéméiiT excitent ce 5eâLè dl^at et faiUe, 3 s élètis 
dh>rB au plus bafit degré ée tertu ; hi sa seitsi- 
bllité, si souvent égarée <m pervertie , s*exàlte^ 
manière à nous offrir , dani» ses élans gétiéreux *, 
des traits d'hé^oïsttie et de dévotiement ^ dont 
la sensibilité plus réfléchie de rhomme n*eùt 
'p^s été eàpable. Voici comment s exprime k 
ce sujet Fauteur du poëme sur le faéeke dm 
Hommes : 

û femmes ! cesi à tort qu^on vous nomme timides : 
A la voix de vos cœurs vous êtes intrépides. 
Pourquoi de vils bourreaux , dans Pempiré thëbaiû , 
Dévouant Aotigone aux horreurs de la faim , 
La plongent-ils vivante en une grotte obscure ? 
Cest qu^à son frëre mort donnant la sépulture 
Sa main religieuse à la tombe a remis 
Ces restes >,^u'aux vautours la haine avait promis. 
Elle savoit la loi qui la mène au supplice ; 
Mab elle n'a rien vu que son cher Polynice 
•Qui , privé du tombeau , réclaraoit son appui , 
Et pouf r ensevelir elle meurt avec lui. 
Qu'a fait cette Eponine à l'échafaud conduite? 
Dans un obscur réduit , où , dérobant sa fuite , 
Sabinus d'un vainqueur trompa dix ans les coups ^ 
Elle vint partager les périls d'un époux. 
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De Pamour conjugal 6 mémorable exemple t 

Par elle un souterreîn du bonheur fut le temple. 

Aux'^eux de Sabinus elle sut chaque jour 

Embellir par ses soins le plus affreux séjour ; 

Des plus sombres ëchos lui charma la tristesse 

En les adoucissant des sons de la tendresse ; 

Et du roc , qui la nuit les recevait tous deux , 

Fit la couche riante où. l'hymen est heureu;^. 

Blanche est plus grande encor. Dans Bassane ^siégée 

Son ëpoux ëtoit mort ; et , pri^s d'elle érigée , 

Chaque jour une tombe a reçu sa douleur* 

Bassane cependant cède au fer du vainqueur. 

Parmi les flots du sang que verse sa vengeance , 

Jusqu'au palais de Blanche Acciolin s'avance ; 

Il la voit j. il Padore , il tombe à ses genoux y 

Et vainqueur , il réclame un triomphe plus doux. 

Elle veut résister : il frémit 9 il menace ; 

Au respect de Pamour a succédé Paudace* 

Blanche , près de subir Phorreur de ses trajosports : 

« NUnsulte.pas, dit-eUe , à la cendre des mo^ts. 

4c Ici repose , hélas.! un é|>pu^ que jp pleure : 

« Laisse-moi sans témoin Pemb^passer! . . Dans une luure î 

«c De mon triste destin tu pourras disposer », 

Le vainqueur attendri n'o^e la refuser. . 

Lui-même de la tombe il f^t lever la pierre-: 

Il sort , ivre d'espoir^ L'auguste pris^onnièro 

S'élance , sans pâlir , près de ce corps glacé ; 

Et, d'un sein amoureux Payant encore pressé. 

Elle attire sur soi , de ses mains assurées , 

La pierre qui couvrait des dépouilles sacrées , 

Et j s'écrasant du poids sur sa tête abattu ^ 

Du tombeau d'un époux protège sa vertu. 
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Que ne peut le devoir sur ces âmes ûdèles l 

£h ! pourquoi loin de nous en chercher des modèles f 
Naguère , en nos climats, lorsque de tout côté 
Pesait des Dëcemvirs le sceptre ensanglanté ^ 
N'ont-elles pas prouvé par mille traits sublimes 
Combien leurs sentimens les rendent magnanimes ? 
La peur régnai^ par-tout ; plus de cœurs , plus d'ami ; 
Le Français du Français paraissait l'ennemi ; 
Chacun savait mourir, nul ne savait défendre. 
Elles seules , d'un zèle ingénieux et tendre , 
Pour détourner la mort qui nous menaçoit tous y 
Osèrent des tyrans aborder le courroux. 
Celle-ci , dès l'aurore au repos arracliée j 
Attendait leur présence , à leur porte attachée : 
Celle-là , d'un geôlier insensible à ses pleurs 
Désarmant par son or les avares fureurs , 
Dans un sombre cachot , d'un époux ou d'un père 
Accourait chaque jour consoler la misère. 
L'une d'un objet cher qui marchait à la mort 
Demandait avec joie à partager le sort * 
L'autre cédait aux feux d'un juge sanguinaire , 
Pour les jours d'un époux vertueuse adultère : 
Toutes enfin , l'appui des. Français malheureux , 
Parlaient, priaient, pleuraient, ou s'immolaient pour eux. 
Leur ame en nos dangers fut toujours secourable. 
Remontons au moment où d'un règne exécrable 
Septembre ouvrit le long et vaste assassinat. 
Dans le sommeil des lois , dans l'effiroi du sénat , 
Des monstres , qu'irritaient Bacchus et les Furies f 
Aux prisons en hurlant portent leurs barbaries. 
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ïls mêlent sous leurs coups les sexes et les rangs ; 
ïh jettent morts sur morts , et mourans sur mourans ; 
Tout frëmit.... Une fille, au printems de son âge , 
Sombreuîl vient, ëperduo-, affronter le carnage : 
«t C'est mon p^re , dit-^lle , arrêtez , in&umaîns ! » 
£lle tombe à leurs pieds ; elle baise leurs mains , 
^eurs mains teintes de sang ! C'est peu ; doublant d'atldace ^ 
Tantôt elle retient un bras qui le menace , 

£t tantôt, s'pffrant seule à l'homicide acier , 

' • • . . . ^ 

De son corps étendu le couvre tout entier. 

£lle dispute aux coups ce vieillard qu'elle adore ; 

Elle le prend , le perd y et lé reprend ehcore. 

A ses pleurs , à ses cris , à ce grand dëvoueihent ^ - 

Jies meurtriers émtis s'arrêtent un moment : 

£lle voit leur pitié , saisit l'iqstant prospère , . ^ 

Du milieu des bourreaux elle enlève son père ; j 

£t traverse les murs ensanglantés par eux ^ 

Portant ce poids chéri dans ses bras généreux.^ 

Jouis de ton triomphé , ô iùoderne Ântigone. 

Quelque soit le débat et du peuple et du trône ^ ^ 

Tes saints efforts vivront d'âge en âge bénis ; 

Pour admirer ton cceùr tous, le» cœurs sont unis \ 

£t ton 2èle , à jamais cher aux partis contraires , 

Est des enfans l'exemple , et la gloire des pères. 

faut-il qu'au meurtre en vain son père ait échappé f 

Des brigands l'ont absous, des juges l'bât frappé t 
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lYe. ARTICLE. 

Fonctions de la vit de nutrition. 

La vie attachée à lorgaBisation humaine ; 
cette vie si puissante , si étendue nous présente 
dans les fonctions qui la constituent, deux ma- 
nières d'être bien distinctes , mais subordonnées 
Tune à Tautre , et réunies par les rapports les 
plus intimes. 

L*une de oes manières d*étre , toute extérieure^ 
résulte du développement de la faculté de sentir 
et d'exécuter des mouvemens volontaires. 

C'est la vie dont nous venons de considérer 
les moyens , la vie de relation , l'existence pro- 
prement ditç , que les progrès de la civilisation 
ont développée et aggrandie à un tel point , 
que , pour l'homme , vivre n'est plus seulement 
l'action de respirer, de se mouvoir, d'éprouver 
quelques impressions locales, et de métamor- 
phoser, pour s'en nourrir, mille substances va-î 

riées c'est de plus , exister , se tenir hors 

de lui , se répandre au loin ; et par les désirs > 
et par la pensée ou par les affections , se porter 
vers un tems qui n'est plus , embrasser un long 
avenir, et dans im point donné de l'espace et 
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de la durée , souffrir ou jouir à roccasion d objets 
et d^ëvéneinens , dont les lieux et le tems nous 
tiennent vainement séparés (i)* 



(i) Rien ne rexid mieux celte immense étendue de 
la vie extérieure dans l'homme , que le mot de Rousseau 
sur lés n^gocians , dont il dit : qu'ils peài^ent crier ^à 
Paris du mal qu'on Uur fait aux Grandes Indes : quaàt 
à la distinction d^ ce mode du développement de la 
Yitalité d'avec celui qui constitue la vie de nutrition ^ 
il importe de la regarder moins comme une division 
réelle , que comme une manière de voir et de procéder , 
pour embrasser successivement uq jjrand nombre de 
considérations ^ et les ranger spus deux principaux 
chefis. Le C. Bichat , celui des physiologistes modernes 
qui s'est le plus occupé de cette distinction , a désigné 
, ces 'd«ux modes du développement de la vitalité sous 
les noms de vie organique et de vie animale : ces 
dénominations sont - elles con^renables ? Le C. Bichat 
is^pelle vie animale , cette manière d'être et d'exister 
du corps vivant qui résulte de la faculté de sentir et 
de se mouvoir : il nomme vie organique un mode de 
vie plus profond , et dont les acte^ ont pour objet de 
préparer et d'opérer la nutrition. Ces divisions et ces 
expressions sont loin d'être exactes ; toute vie est or-» 
ganique , c'est-à-dire exécutée par des organes; et 
•i en effet , en vivant dans lui et hors de lui , un animal 
yious présente les deux manières d'être que nous di^ 
tinguoivs par les mpto existence et vie proprement dite^ 
qui ne eont pas ^joonimesi U n'en est pas mpins vrai 

9* 
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Nous venons de considérer dans les deux 
sexes les principaux moyens de la vie extérieure , 
et nous ayons vu ressortir de notre paraître des 
différences , dont l'observation conduit à des 
connaissances plus positives sur les habitudes 
intellectuelles et morales qui dérivent du modic 
d'organisation et de la constitution physique des 
femmes. 

La vie Intérieure , cette manière d'être qui à 
pour objet d'opérer des transformations variées. 



qu^il est impossible d^admettre avec le C. Bichat uae 
division tranchée entre ces deux modes du développe- 
ment de la vitalité , sans désunir ce que la nature n'a 
point séparé. 

Dans ie cas même où cette remarque ne serait pas 
fondée en raison , les dénominations et la classification 
employées par notre collègue seraient toujours vicieuses, 
puisque plusieurs animaux sont dépourvus de la vie 
animale qui résulte seulement de la sensation et de la 
locomotion ; et que dans sa vie organique , commune 
à toute la matière animée , nous trouvons la digestion, 
dont la présence, comme l'a très^Wen observé le ci- 
to^'en Cuvier , est un attribut caractéristique pour les 
animaux. Du reste , la division adoptée par le C. Bichat, 
et sur laquelle nous osons nous permettre ces ré- 
flexions , lui appartient toute entière, et ne se retrouve 
pas , comme l'ont prétendu quelques critiques injustes 
tur co point , dans Aristote , BufTon et Grimaud, 
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de fournir à raccroissement des diverses parties , 
ou de réparer les pertes qu*entraiQent. leurs 
mouvemens continuels et leur action ; cette 
vie, qui nous est commune avec les autres 
animaux , qui lie même notre organisation ,] 
d*allleurs supérieure , avec celle de la plantej 
Cette vie , qui est toute de digestion , cette 
vie, dont le foyer nest plus dans le cerveau, 
mais dans Testomac , ne diffère pas autant dans 
les deux sexes que la vie de relation , que le» 
surfaces , que les parties extérieures. C'est Ici 

Ce dernier , dont je possède la physiologie inédite , 
dans laquelle on prétend que le C. Bichat a puise sans 
en avertir , s^est borne , comme BufFon , à quelques 
apperçus vagues et indéterminés sur les forces sensi— 
tives et digestives ; ce qui est loin de ressembler à la 
distribution méthodique , à la division suivie avec dé- 
tail de la vie organique et de la vie animale , présentées 
comme les deux grandes classes dans lesquelles doivent 
être compris tous les phénomènes de la vie individuelle. 
Blane , dans un Mémoire ayant pour titre : A Lecture 
on muscular motion , avait aussi divisé la vie , en vio 
5ensitive ou extrinsèque , et vie intrinsèque ; mais ^ 
comme les précédens , il s^est borné à une vue super-* 
ficielle , à une simple indication. 

Voyez Décade Philosophique an X , n®. 8 , l'extrait* 
que j'ai donné de l'anatomie générale , appliquée à. 
la physiologie et à la médecine par Xavier Bichat*. 
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% lu De la Digestion. 

La digestion commence dans la bonche par 
Faction concurrente des trois sortes de dents (i) , 
des lèvres et de certaines glandes, où s'élabore 
une liqueur particulière qui se mêle aux ali- 
mens pour en préparer la dissolution. 

La digestion continue ensuite ; les alimens, par 
b déglutition , sont portés dans Fœsc^^hage , arri-* 

vent dans Testomac , y sont dissous par Faction 
pénétrante du suc gastrique, et passent dans 
les intestins grêles, où ils reçoivent en tribut 
les sucs dont le foie et un autre organe appelé 
pancréas, sont les sources fécondes : enfin, le 
chile est formé , et lexpulsion du résidu gros- 
sier des alimens , termine cette série de phé- 
nomènes , dont l'ensemble constitue la digestion. 
La structure , et sur-tout Faction des organes de 
cette fonction , différent d une manière^ assez re- 
marquable , dans les deux scxt%. La mastication 
est d abord moins énei^ique chez ta femme , qui 
manque plus souvent que Fhomme des deux der- 
nières molaires , appelées dents de sagesse ; 
d autres particularités distinguent les organes 

(i) Les incisives, les canines et les molaîrefi. 
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întërieurs de la digestion. L'estomac , chez les 
femmes , est beaucoup moins volumineux ; leur 
foie est très-gros , et tout le canal digestif jouît 
d'une irritabilité et d'une sensibilité telle, que 
la dose des purgatifs , qui toutes choses égales 
d'ailleurs convient à l'homme adulte , serait 
beaucoup trop forte pour l'autre sexe. 

La digestion , chez les femmes , se fait avec 
Tine grande rapidité ; cependant leur consom- 
mation d'alimens est beaucoup moins considéra- 
ble , et le besoin de la faim ne parait pas les 
presser et les tourmenter d'une manière aussi 
impérieuse. En Angleterre , où tout est calculé , 
les résultats de la statistique , appliquée à l'éco- 
nomie , portent , pour les hôpitaux et les pri- 
sons , la dépense d'un homme beaucoup au- 
dessus de celle d'une femme. 

D'un autre côté , ces prodiges de digestion i 
ces êtres qui jouissent de la faculté de dévorer 
rapidement une grande quantité de nourriture , 
ont presque toujours été de notre sexe ; et par 
opposition , les femmes ont fourni le plus grand 
nombre des exemples d'abstinences prolongées: 
les recueils d'observations médicales et les collec- 
tions le prouveront aisément à tout lecteur qui 
voudrai les consulter ; en effet , suivant la remarque 
du professeur Damas , si on rassemble les exemples 
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d abstinence prolongée , on s'assurera qu ils ont 
des femmes plutôt que des hommes pour ob« 
Jet ( I ). Deux de c^ phénomènes ^ très-éton- 
nans , et dont je suis porté à croire qu aucuii 
homme n a jamais présenté lanalogue , se 
trouvent décrits arec beaucoup d'exactitude dani 
la Bibliothèque Britannique. 

Le premier de ces exemples est tiré des Tran- 
sactions philosophiques. Le fait s*est passé en 
Ecosse ; et la personne qui le présente , Janet 
Macleod, était une fille âgée de 33 ans. A i5, 
elle avait eu une forte attaque d'épilepsîe ; quatre 
ans après , elle éprouva une seconde attaque , 
qui dura vingt -quatre heures : elle fut ensuite 
tourmentée d une fièvre , qu'elle garda pendant 
plusieurs semaines , et dont elle ne guérît 
entièrement qu'au bout de quelques mois. Pen- 
dant cet intervalle , elle perdit l'usage des pau- 
pières , et se trouva réduite à soulever ces parties 
avec les doigts , pour faire encore quelque usage 
de sa vue. L'évacuation périodique fut remplacée 
par un crachement de sang et un saignement 
de nez. 



(i) Voye[ comment Bonon. se. et arts , înstît. et 
aead. tom. II, pag. 2 , pag, 121. Com. de Rcbus in 
se. nat. et med, gest. lesps. 
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U y a environ cinq ans que cette £Ile eut 
une nouyelle attaque fébrile , et enfin une 
autre rechute ; depuis lors couchée , réduite 
à une sorte de végétation très -peu active; 
à la plus faible vitalité , elle parla très-rarem^t , 
et ne demanda plus de nourriture. 

Pendant quatre ans on ne lui a riçn- vu avaler 
qu'une cuillerée d*eau médicamenteuse , et une 
pinte d*eau simple. Mais si le mouvement nutritif 
a été arrêté , le mouvement de décomposition a 
été également suspendu pendant trois ans. J. Ma- 
cleod n'a eu aucune évacuation par les selles , ni 
par les urines : la transpiration a été aussi pres- 
que nulle, « Le pouls, dit le docteur Mackinszîe , 
que jai eu quelque peine h trouver, est distinct 
et régulier , lent et excessivement faible ; le teint 
est bon et assez frais ; les traits ne sont point 
défigurés , ni flétris; la peau est naturelle ainsi 
que la température ; et , à mon grand étonne- 
ment , lorsque j'ai examiné le corps , que je pré*- 
sumais devoir être une espèce de squelette , fâî 
trouvé la gorge proéminente comme celle d'une 
jeune femme bien portante , les bras , les cuisses 
et les jambes nullement amaigris , labdomen ui| 
peu enflé et les muscles tendus. Les genou:i^ 
sont plies , les talons touchent presque le der- 
rière : lorsqu'on lutte avec la malade pour mettre 
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un peu deau dans sa bouche, on observe quel- 
quefois de la moiteur et un peu de sueur sur 
sa peau ; elle dort beaucoup et fort tranquille- 
ment ;. mais lorsqu'elle est éveillée , on l'entend 
se plaindre continuellement , comme le fait un 
enfant nouveau né, et elle essaye quelquefois 
de tousser. Aucune force ne peut séparer main- 
tenant ses mâchoires. J'ai passé le petit doigt* 
par l'ouverture de ses dents , et j*aî trouvé la 
pointe de sa langue molle et humide. U en est 
de même de la partie interne de ses joues : 
elle ne peut pas rester un moment sur son dos, 
et tombe toujours d'un côté ou de l'autre. Sa 
tête est courbée en avant et comme dans l'af- 
fection nerveuse appelée cmprosthonos : on ne 
peut la relever. 

C'étoit , continuent les rédacteurs de la Bi- 
bliothèque Britannique, le 21 octobre 1767 ^ 
que le D. M. faisait ce rapport. U visita de 
nouveau la malade en octobre 1772, cinq ans 
après. Il avait appris qu'elle avait commencé à 
manger et boire. 

Voici les nouveaux détails qu'il donne : 
« Environ une année avant cette dernière 
date, les parens revenant ^un jour de leurs tra- 
vaux champêtres , furent extrêmement surpris 
de trouver leur fille qu'ils avaient laissée au lit^ 
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4lans la même position oiïi elle était depuis 
plusieurs années , assise à terre et filant 
avec la quenouille de sa mère. Je demandai 
si elle mangeait ou buvait ; si elle avait quel* 
qu'une des évacuations naturelles ? On me ré- 
pondit qu elle émiettait de tems en tems daas 
la paume de sa main un morceau de pain d'orge,' 
comme on le fait pour donner aux petits pou- 
lets, et quelle introduisait une de ces miettjes 
dans, sa bouche , où elle la promenait avec sa 
langue ; qu'elle suçoit ensuite un peu de lait pu 
d'eau dans le creux de sa main; qu'elle faisait 
cela une ou deux fois le jour, et même seule- 
ment lorsqu'on l'y obligeait. Que ses évacuations 
étaient proportionnées à ce qu'elle avalait ; qu'elle 
n'essayait jamais de parler; que ses mâchoirei 
étaient encore serrées , ses jarrets aussi tendus 
qu'auparavant, et ses yeux toujours fermés. £n 
soulevant ses paupières , je trouvai que l'iris 
était tourné eh haut vers le bord de los frontal ; 
son teint était pâle ; sa peau ridée et sèche , et 
tout son corps amaigri ». 

« On ne trouvait son pouls quWecla plus ex- 
trême difficulté. Ell^e paraissait sensée; et traitablç 
sur tous les articles , excepté sur celui de la nour- 
riture ; car , à ma demande , elle fit ses divers 
exercices j elle fila^ elle se trains^. sur son derr 
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rière autour des murs de la chambre en s*aî-- 
dant de ses mains ; mais lorsqu'on la priait de 
înanger, elle témoignait la plus glrande répu-^ 
gnance ; elle pleurait même avant de céder , et 
lorsqu'elie obéissait , enfin , elle ne prenait qu'uns 
miette de pain et une demi - cuillerée de lait , 
comme on Ta dit tout-à-l'heure. A tout prendre # 
son existence ne me paraissait guère moins ex^ 
traordinaire cette fois que dans ma première 
visite, à Tëpoque où^ pendant plusieurs années ^ 
elle n avait pas avalé la moindre particule. J*at-^ 
tribuai son amaigrissement et son teint hâve,' 
en un mot le changement de son apparence, 
à ce qu'elle dépensait trop de salive en filant 
du lin , et je recommandai en conséquence qu'on 
la bornât à filer de la laine , qu'elle filait avec 
autant de dextérité que le lin. Telle était sa si** 
tuation en octobre 1772 , et j*ai appris, il y a 
huit jours , 'd un voisin de son père , qu elle con- 
tinue à vivre de la même manière ». 

Il serait difficile de citer un Cjxemple plus re- 
marquable d'abstinence , de suspension et d'en^ 
gourdissemèht du principe de la vie de nutrhion 
dans l'espèce humaine. L'observation suivante, 
que les rédacteurs de la Bibliothèque Britannique 
ont cru devoir ajouter à celle que nous venons 
de rapporter , est également digne de fixer 
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rattentlpii ; et en montrant toute l'étendue des res^ 
sources de la nature , prouve jusqu'à quel point 
^n être sensible peut souiFrir et être malheureux 
^yant de. mourîi: : • 

Joséphine -Louise Durand , qui fait le sujet 
de cette curieuse observation , est une pauvre 
paysanne d'un village au-delà du mont Sion, 
à quatre lieues de la ville. A la suite de plu- 
sieurs infirmités et maladies , cet être , dont 
l'état est si extraordinaire , arriva au point de 
vivre à-peu-rprès sans boire ni sans manger : du 
moins , elle a été pendant quatre mois sans 
prendre aucune nourriture, ni liquide ni solide. 
Ses . n^âchoires étaient convulsivement serrées-, 
et s'opposaient à l'introduction de toute espèce 
d'aliment : l'arrachement de deux dents a ouvert 
seul une voie à une petite quantité de liquides, 
qu'on fait pénétrer avec peine et à des époques 
très-éloignées les unçs dçs autres. L'action du 
système digestif s'est éteinte graduellement ; 
l'aveuglement est isurvenu , et une double para- 
lysie a privé de tout mouvement et de tout 
sentiment les parties inférieures depuis le dia- 
phragme , à l'exception du gros orteil , qui 
jouit encore d une faible contractilité : la malheu-. 
rçuse , ainsi mutilée, dans ses moyens d'être , ne 
vit plus que de l'action de quelques sens , de 
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celle du cerveau, qui na pas subi de dérange-^ 
ment , de la circulation et d'une force anti-phy- 
sique générale qui suspend la décomposition et 
la putréfaction dans ce corps à moitié mort et 
désorganisé (i). 



(i) Les détails que donnent les rédacteurs de la Biblio^ 
thèque Britannique des visites faites à l'infortunée dont 
nous venons de peindre à grands traits la triste situation , 
nous paraissent assez importans pour les insérer ici , 
et faire disparaitre , par leur exposition , les doutes 
que doit avoir fait naître la description rapide et abrégea 
il laquelle nous nous sommes bornés. 

Première visite faite par des Savans de Genève f 

a Louise Durand, 

Notre première visite ,éut lieu le 29 juin de cette 
année 1790. Nous nous rendîmes, avec M. Albert, au 
village de Lamothe , situé à une petite lieue au sud 
de celui de Viri, dans la pente méridionale du mont 
de Sion. Personne dans la maison qu'habite Joséphine 
Durand, ne s'attendait à nous voir, et cette surprise 
était dans nos intentions ; nous entrâmes de suite dan» 
la chambre qu^elle occupe, et nous nous assîmes auprès 
du lit de misère dans lequel elle est depuis plus de 
quatre ans couchée sur le dos , dans la même attitude : 
elle reconnut à l'instant son chirurgien au son de sa 
voix , et parut lui savoir beaucoup de gré de sa 
visite. 
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Les femmes auxquelles des professions pé- 
nibles , ou des habitudes vicieuses n ont pas enlevé 



Là nous commençâmes une suite d'observations et 
de questions , auxquelles elle répondait avec beaucoup 
de justesse et de complaisance. £lle parle assez dis- 
tinctement , quoique sa mâchoire soit serrée depuis 
long-tems; mais elle parle toujours à voix basse, c" est- 
à-dire des livres et de la langue seulement, sans que 
la glotte fasse aucune vibration , ni que le larynx 
entre pour rien dans la production des sons. 

Nous nous attendions à contempler en quelque sorte 
un squelette, en considérant cet être infortune, et 
nous fûmes très - surpris de trouver à son visage un 
embonpoint à - peu - près ordinaire. Nous le fûmes 
davantage, lorsqu'en considérant ses extrémités infé-: 
rieures , frappées depuis long-tems de la double pa- 
ralysie du sentiment et du mouvement, et que nous 
croyions attrophiées , nous leur trouvâmes une consis- 
tance masculeuse et une chaleur naturelle ; et quoi- 
qu'elle n'ait aucun sentiment à la surface de la peau 
depuis les côtes jusqu'aux pieds , elle se plaint souvent 
de la sensation du froid dans ses extrémités inférieures. 
Sa peau était moite ; son pouls était égal , et plus élev j 
qu'on n'aurait pu le présumer d'après son état ; il 
faisait quatre-vingt-huit à quatre-vingt-dix pulsations 
dans la minute. £lle tient ses bras hors du lit , et n'en 
a point perdu l'usage ; nous la priâmes de nous serrer 
la main pour juger de sa force , qui nous parut peu 
considérable. 

ToM. L lo 



l46 HISTOIRE NATURELLE 

une partie de leurs attributs et de leurs charmes ; 
usent aussi moins abondamment que les hommes 



1 



Son teint ii^est ni livide , ni d'une pâleur extraor-^ 
dinaire ; elle a un goitre assez apparent , et qui lui 
est survenu , nous dit-on , depuis sa maladie , circons- 
tance qui , pour le dire en passant , contredit Popinion 
commune , que cette difformité procède de la qualité 
de Peau qu'on boit : la peau de son abdomen est for* 
tement dëprimëe , et se rapproche beaucoup de la 
colonne vertébrale ; c'est— là le seul sjmptôme de mai- 
greur qu'annonce sa personne ; mais ce sjmptôme 
même n'est pas excessivement marque , et l'on voit 
des malade^ dans cet état après une longue abstinence: 

Ses paupières sont paralysées, et ses yeux natu- 
rellement renversés ; l'iris en bas , et rapproché de 
l'angle interne. Il paraît que le nerf optique , loin 
d'être paralysé , est au contraire dans un état de sen- 
sibilité tout particulier ; car quoique la malade ait les 
yeux fermés et presque tournés y elle a le sentiment 
très - exquis pour la présence de la lumière , qui , 
lorsqu'on approche une chandelle , lui cause une sen^ 
satîon très-pénible : elle aurait probablement la faculté 
de voir , si ses yeux pouvaient reprendre leur faculté 
naturelle. 

Ses nerfs olfactifs sont paralysés d'un côté et de Pau- 
tre ; elle a Podorat très-fin : nous approchâmes une rose 
de haie à quelques distances de son visage sans Pea 
avertir , et elle s'en apperçut immédiatement. La plu- 
part des odeurs Paffecteut , et lui sont d&agréablcs. 
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ie boissons, et sur -tout dt boissons yineuses 
et alcoliquâSi Si notre ivresse est aeconiqpagnë«i 
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£lle a PouTe très-fin ; elle reconnaît à l'instant à 
leur son de yoîx les personnes qu'elle a entendu parler , 
même une seule fois. 

£lle nous disait' inéme reconnaître le pas du cheral 
d» son çhin^gi^»^ Jlorç^Vl pUSfle ^i0tt» là grand clienkin , 
^upr^ 4e ht mmson^ 

Qudiqu'elle ne fasse depuis long-tems que peu ou 
point d'usage de l'orgasue du. goât , il parait que cet 
^F^ane s'eièt eonaerv^ cfaez elle. • Chaque Ibis qu'elle « 
çssajé d'il|tr^l^r^ quelqu'aliment par l'opverture que 
forme sa dent arracbëe, ellç a toi^ours éprouvé la 
seasîation des sjiTeu;^ daas sa perfection. jSes dents 
sont d'ailleurs très -blanches jet sans tuf; son kaieine 
est sans odour, et l'int^ifiur de se$ lèrres est légèrement 
liumecté. 

Son tact s'est singulièrement perfectionné depuis 
qu'elle a perdu l'usage de la me : elle reconnut fort 
bien au toucher diverses pièces ée monnaie en cuivre 
et en argent* 

Des douleurs habituelles la font soufBrir par inter- 
ralies ; <ce sont tantôt des maux de tête , tantôt une 
douleur dans la région de P«9tomac , vers laquelle on 
la voit porter de tems en Cems péniblement les mains. 

£Ile nous a paru avoir un mouvement d'hdbitude 
dans les muscles des joues et des lèvres ; c'est celui 
qu'on fait lorsqu'on veut extraire de la salive des glandes 
qui 'tapissent l'intérieur de la bouche. Elle avait une 

10 * 
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quelquefois d*une franche g^ité et d*une sorte 
de plaisir , celle des femmes repousse , est hideuse.^. 



^ 



fluxion accidentelle sur les dents , qui la faisait beau-^ 
coup soiiffrîr lorsque nous la yimes , et elle priait arec 
instance M. Albert de lui en arracher encore unp $ 
dans Pespérance qu^elle en serait soulagée. 

Ses facultés intellectuelles n^ont pas souffert la moin- 
dre altération , malgré celle de ses organes ; sa mémoire 
est en particulier extrêmement fidelle ; elle se rappelé 
tous les détails des conversations qu^elle a entendues f 
et elle est pour la famille comme un almanach vivant ; 
elle tient registre dans sa tête des jours de la semaine ^ 
du quantième «.du mois , des fêtes , ' des faits mémo- 
rables , etc. £lle dort quelquefois , et son sommeil est 
souvent accompagné de songes. 

Le caractère moral de cette créature malheureuse 
inspire un vif intérêt et une véritable admiration. Sa 
patience et sa résignation sont extrêmes , comme ses 
maux Pont été ; gîssante depuis quatre ans , couchée 
sur le dos dans la même attitude , tourmentée de dou- 
leurs et quelquefois de la faim et de la ^oif pendant 
des intervalles qui durent souvent phis d'un mois^ 
réunissant en quelque sorte en sa personne Pabrégé- 
de toutes les misères ; elle ne voulait pas que nous la 
plaignissions ; elle cherchait à nous prouver qu'il j avait 
beaucoup de gens peut-être encore plus malheureux 
qu'elle ; elle détournait la conversation ; elle essayait 
même de nous égayer par quelques plaisanteries qui 
n'étaient pas sans délicatesse , et l'on voyait le sourire 
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cesl une profanation des grâces et de la beauté, 
un état que d'ailleurs l*extréme mobilité nerveuse 



errer sur ses lèrres ^ flëtries par Phabitude de la 
doideur. • . . . 

. Elle fit à notre demande, ^'essai d'avaler enTÎron un6 
dami--cuillerëe d'eau pure-; expérience qui la fatigue 
et Pincommode toujours, plus iou moins. On Et couler 
le liquide par l'ouverture de U- dent ; la déglution en 
parut difficile et douloureuse, et sa présence dans 
l^CBSophage occasionna dans l'instant une convulsion 
^ui repoussa toute l'eau au dehors.- Cette expà'ience 
ittt suivie d'ime sorte d'angoisse q>ii dura près d'un 
^uart-d'heure , en diminuant par degrés* 
. Le -père, la mère, l'oncle et une sœur cadette de 
la malade étaient dans sa chambre , ou allaient et 
'Venaient pendant notre visite : ce sont de bons paysan» 
qui paraissent à leur aise , et qui n'acceptent jamais rien 
des personnes qu^ la curiosité conduit chez eux. Noua 
leur fîmes divers^, questions sur son état habituel ; 
voici les informations que nous reçûmes. 

j. Ik ^ffiroient tous qu'elle vit sans. boire ni manger, 
^t qu'elle n'est sujète à aucune espèce d'évacuation; 
Lorsqu'elle a long-.tems lutlé c<mtre la scnf , elle se 
r.ésout enfin à avaler une demi--cuillerée ■ d'eau , qui 
^çessort à l'instant , mais dont le contact passager dan» 
l'oesophage appaise î cependant jusqu'à; un certain point 
|e besoin qui la tourmente ;^ nous avons dit plus haut 
que l'acidité d'une cerise ou d'un grain de raisin était 
i cet égard plus efficace. 
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de la constitiUion fémmlne rend plus dangereaj: ^ 
€t complique ijuelquefois d'accès d'faystërîsnia 
très -fâcheux. 
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A répoque de notre visite , il j savait environ qnintë 
}ottr», nous êk^tm^ q^^èAe n'aràit aràlé d'eau ^ 
et cillé ne ée , plaignait pas dei là iôit; elle éftt qof^^ 
qaefois detot on- trois. m<m ^atts ressentir eé béiéÂn.* 
j Nouiarotea appris. q«e rigourtéilMSltteibt ACUdi^ auA 
pratiqnes de la loi catholique ^ «lie eomiâtiilie Mtrtfil 
frëqiicnniment ^.<e]lTii!on une feisf la mms« £)le i'èçdil 
alors, un firagaieht. d'hostie toi qu'à peut pttSstéfz' psl^ 
l'interralle de sa dent arrachée , et la ptë^iicé de cette 
petite quantité de salide dans t'dftsophagêy ne par'âtt 
pas y exciter les mêmes convulsions que preidilh Pac- 
lion du liquide.. On nous dit qu'il j avait troi« aii» 
et demi qu'on n'avait fait son lit , ni changé sa ehèmiee. 

On change iëtllemisttt son drap supérieur tous 1^ 
deux mois ; le <frap de desàôtrâ eM âé cbùléûf grise , 
ainsi que sa èhi^Ufise'. On n'éprôiïvé èëpeiidàYit pas , 
ni dans la chambre , qui est iths - péf ife , ni aupri^s 
de son lit, aucitne mauvaise o<)eur. - Elle répiigne à 
changer de linge ^ parce que la àét^ïèref fois qU'dft 
fit celte . opération y * son doi était - èc&tthé , et qu^unê 
partie de sar^«aii'*r«Ma attai^ée' à- sa chemise, ce qui 
accrut beauGoitp* les* dotdeùrsr' de sa situation; £iré 
deineur4 censtamn^'ent couchée sur le dos , et ies pai'eiià 
craigneiit dé la.cemuer^ de- peur '^' 'disent -^ ik^ dé là 
easser. eh denic^ -parce qu'il pâiait qoie ses Vertèbre^ 
sont ankilosées. ' 
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Les femmes , consIdérée$ rôlativemeot au choix. 
et à la préfërence de ceitalos alimei^Sf 4l|li^^at 
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Deuxième visiu* 

Quelques-uns des faits que nous avions vus , nous 
panurént devoir offrir aux médecins des observations 
intéressantes sous plusieurs rapports , et nous formâmes 
ftu retour de odtte première Visite, le projtt d^nvitier 
quelques membres de là Fàeultë de Getiève à venir 
visiter avec nous cette flialadé une seconde Ibis. Kous 
aous j transportâmes le ii juillet , et nous fîmes en 
«orte , comme la prèttiièrè ^ tptt notre visite fàt inat- 
tendue. Nous trouvâmes la lAalàde précisément dans 
l'état où nous Pavions laissée quinse jours auparavant ; 
elle nous reconYiUt à Pitistant au son de notre voix. 
On répéta la plupart- des observations dont nous avons 
donné le -détail, et elles se trouvèrent d'accord avee 
ce que' nous avions vu la preniière fois : seulement 
«on pouls était plus agité, et adlait jusqu'à cent pul-' 
fi&tioQs dans la minute , ce qui pouvait provenir de 
l'émotion que lui causait la présence de plusieurs per- 
sonnes qui lui étaient étraAjgèt^, et dotit la cbambri» 
était pi^esque Remplie. 

Nous lui fîmes fidre l'essai d'avalëf une demi-cuillerée 
d'eau , et nous primes la précaution de la recevoir 
dans un verre à boôre ^ À l'instant oft elle la rejeta 
comme à l'ordinaire. Oft reittarqua que la quantité 
tétait la mime ; maïs qu'elle était légèfetttent blanchie , 
et renfermait un teOrpi éft'anger qui avait l'apparence 
d'un fragment de grain de Med« 

M. Maunoir ^l'un de nos chirurgiens les]^lus habiles , 
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encore beaucoup de l'homme par des paitica-' 
larités bien sensibles. Lears appétits sont beau- 
coup plus variés. Lie désordre , la penrersion 
de la puissance nerveuse leur donnent , dans 

■ 

s^ëtait muni dVne seconde sonde , pour s'assurer , am 
.cas que la malade voulût s'y soumettre,- s'il n'y a^ak 
.pas d'urine dans la vessie. Cette opëradon fut le sujet 
d'une négociation avec les parens, qui y consentirent ; 
mais on ne put point y déterminer la malade. Vous 
ne pouvez , nous dit-elle , ni me guérir , ni me sou* 
lager ; à quoi bon me tourmenter ? Il . était difficile de 
répondre à cet argument; il fallut, j renoncer. On 
essaja vainement de passer un ruban de fil sous set 
reins, pour mesurer exactement .la circonférence de 
son abdomen ; elle était comme adhérente à scyi lit , 
et on craignit d'enlever sa peau, par les efforts qu'on 
faisait pour insinuer ce ruban. L'abdomen était trësr- 
comprimé ; mais il parut cependant aux gens de l'art, 
qu'il restait place à la rigueur pour les viscères du 
bas ventre , en les supposant vuides ou jà-peu-^rès. 

Son pouls, après les diverses épreuves, était à cent 
dix-huit , et ses inspirations et expirations au nombre 
de cent par minute. 

Nous examinâmes ses ongles , qu'on ne coupe point ^ 
et qui ne croissent cependant pas. 

Ses cheveux sont en quantité ordinaire ; il en tombe 
chaque fois qu'on change sa coiffe , ce qui n.'arrive 
pas fréquemment : elle n'est sujète à aucune vermm«w 

(Exirah de U BiUiothique Britanique») 
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plusieurs circonstances, des caprices, des goûts 
liizarFesi que le médecin respecte et satisfait 
autant qu*Il est possible de le faire sans nuire à 
la santés 

' Certaines qualités d'àlimciis que dédaignent ks 
llORimes , sont aussi recherchées par les fefmmes; 
^ Ton peut donner comme résultat d'observation , 
^'en général elles préfèrent les mets agréables et 
légers aux substances qui nourrissent beaucoup 
sans flatter le palais de leur parfum et de leurs 
saVeufs. t . . 

. D*2^t;tt^es goûts, d'autres appétits ne paraîtraient 
ipas naturels ; et d'après notre maiiîère d'être 
alTecté désagréablement par le spectacle d'une 
jeune femme qui mange et boit avec -excès , 
qui dévore des alimerïs grossiers et les eAglbutit 
avec avidité , il semblerait que la beauté, digne 
d'un régime moins terrestre , moins matériel , 
dût se nourrir d'encens , et ne vivre que d'arôme 
let d'ambroisie. C'est aînsi que pour arriver au 
sublimie de l'idéal , le style grec perfectionnait 
la nature et déifiait ses ^chefs-d'œuvre , en les 
dépouillant de toute expression capable de rap- 
peler la partie matérielle et les besoins de l'hu- 
manité. Cette délicatesses , ce rafinement , que 
l'ûnagination voudrait supposer dans l'objet de 
aon culte,: sont presique réalisés chez ces femmes 
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nerveuses et réduites , par le luxe et la mollesse ; 
ji ne plu5 exister, pour ainsi dire , que par la 
Sensibilité. ' » 

Cest sur-tout à Torganisation de la femme 
ainsi modifiée , que .S*ap|dique la remarque 
4'Hippdcrate : Natn corpus fnuliebrc minus dis^ 
sipàtur quant virile. Les déperditions du corps 
de là femme sont moires ùonsidérahlei que celles 
de rjkomme. En effet , ces êtres faibles et sen* 
sibles dont nous parlons , tratispirént à peine ; 
leurs urines sont claires et limpides , toutes les 
excrétions sont presque nulles ; le dégagement 
-de ehaleur est sans énei^e ; les alîmens sont 
peu substanciels et en petite quantité:: en un 
mot.^ la vie de nutrition parait presque susj^endue, 
^ ; tk'Oiive réduite à son minimum d'action ; 
tandis, que. la vie générale semble s*étré réfugiée 
dbûs.^es sens , dai^s le cerveau, et en ^énérïil 
4anS::lès foyers de l'action nerveuse^ dont lus 
irradia^oas brusqu,çs etT^iieu ménagées occasion- 
nent. âlor$ une longue auitè d affections ckmlou^ 
réuaea et d'îndisposîtionSi 

, .§,11. L'Absorption. 

' L'ABS'Oai^TiaN est une continuation, une 
suite,! un. complément de la digestion : lappareil 
d'organe» qui lui est affecté , vaste , répandu 
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dans tous les replis de rorganisatlon , est nommé 
par les ânatomistes appareil deu vaisseaux lym-* 
phatiques. Ce système d*organes, dans la com- 
position duquel s'apperçoivent aussi à difFérentes 
distances de petits renflemens , que Ton appelle 
des glandes lymphatiques , prend son origine à 
toutes les surfaces intérieures et extë^eures de^ 
prganes par de petites racines^ par des bouChes 
avides et sans cesse occupées à absorber lé$ 
substances fluides qui les touchent ; d'où le notn 
d'a,bsorption donné à laction de cet ordre de 
vaisseaux (i). 

Les vaisseaux lymphatiques vont toujours en 
augmentant , à mesurie qu'ils, a^éloignent de leur 
poiût de départ : dans l'intérieur de l'abdomen » 
lis saisissent , sous le nom de vaisseaux lactés ^ 
les matériaux frais que fournit la digestion*. Ce 
nouveau produit , réuni aux substances apportées 
de tous les points du corps par les autres lym- 
phatiques , arrive , après avoir traversé un très* 
grand nombre de renflemens glandideux (2), 
dans le ^stéme sangu^ , où il va ensuite éprouver 
de nouvelles modifications. . . 



■ . .. . ' 

(ï) Voyei la. Table Synoptique des vaiiseaux Ijra- 
phatHJQfis dû cttojeti Chaussiéf. 

(^) X^ qtle lès ahatoiÉiistes appellent lé inéieiiilte ; 
fe'estr Vdifci ^ partie placée eûti'e lei intekià^. 
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Cette marche , cette action sont à -peu -près 
semblables dans les deux sexes ; et de tels phé- 
nomènes tiennent de trop près à Tessence de la 
vîe , en général , pour différer même dans des 
organisations séparées dailleurs par les plus 
grandes diversités : les traits , les caractères <jue 
Tabsorption peut nous fournir , se réduisent donc 
à des nuances dans le volume , Tétendue et 
l'activité de l'appareil d'organes affectés à cette 
fonction. 

Lies femmes , comme lés enfans , dont elles 
conservent long - tems quelques attributs , 
ont des vâiisseaux lymphatiques beaucoup plus 
développés' et qui jouissent d'une vitalité" plus 
activé : cette différence est un des .traits 
les plus remarquables du tempéramment qui est 
le plus naturel à la constitution des femmes ; 
les glandes lymphatiques répondent aux vaisseaux , 
et prédominent également dani la même cons- 
titution. ' " 

Les circonstances de grossesse et d'allaitement 
paraissent' encore augmenter le développêirient 
et l'énergie des vaisseaux lymphatiques. 

Ces dispositions , cette sorte d'empire de l'ab- 
sorption , en laissant une. moindre quantité de 
substance animale s]évaporer ou se porter dans 
les filtres de la surface , peut-elle expliquer ainsi 
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par cette sorte d'économie , pourquoi les femmes 
ont besoin d'une nourriture moins abondante ; 
et pour(pioI , tandis que leur transpiration est 
plus faible , leur peau est en mêmc-tems moins 
épaisse , ne fournit pas aussi facilement à une 
végétation active de poils nombreux et durs 
comme dans l'homme ? 

Les faits , les résultats précis de l'expérience ; 
ne permettent pas de répondre positivement à ' 
cette question (i). 

Les mêmes particularités d'organisation , cette 
prédominance des vaisseaux lymphatiques et de 
leurs glandes, nous expliquent mieux pourquoi 
les femmes sont plus sujettes aux maladies de 
cet oi^ane , sur-tout dans les affections lentes , 
et qui , comme les scrophules , le cancer , les 
phtysles tuberculeuses , etc. , etc. , envahissent 
quelquefois une partie de l'organisation par leur 
développement , et par la succession prolongée 
de leurs symptômes funestes. 

La phtysie de l'espèce que nous venons d'in- 
diquer, est sur- tout bien plus commune chez 
les femmes , comme les médecins ont souvent 



(j) Voje^ Physiologie de Dumas , tom. i«'. , p. 4o8. 
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Toccasion de lobsèrver (i) ; c'est une suite né- 
cessaire , un résultat de la constitution , dans 
lamelle le système absorbant est toujpurs plus 
prêt à s*exalter généralement ou en partie (2). 

§ I I L V action du système sanguin , circu^ 
lation^ respiration et voix. 

L'action du SYSTÊMf: sanguin présente ; 
comme nous lavons Indiqué , trois actes distincts 
dans son exercice. D abord , le sang séjourne 
dans les veines , qui le reço.Ivj^jnt de toutes les 
parties où d autres vaisseaux lont porté , et 
dans lesquelles il parait avoir perdu ^GS pro- 
priétés vivifiantes et des matériaux qui servent; 
à la nutrition. Dans cet état , il est porté 
au cœur , d où il passe dans le poumon : 
, alors commence le deuxième acte , celui qui 
doit rajeunir le sang , lui faire perdre sa couleur 
charbonneuse et sombre , lui donner de nou- 
velles propriétés ; un troisième acte succède 
à ces phénomènes de la respiration. Le sang , 

(i) Voye:[ Essai sur la nature et le traitement de 
la phtysie , part. 2 , traduit par Dumas. 

(2) Voyei ^® niéme ouvrage , note 2 9 par Dumas , 
page 371. 
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devenu ce que les physiologistes appellent sang 
artériel , est conduit à la partie du cœur chaînée' 
de son impulsion , entré dans les artères , et y 
remplace la quantité que celles-ci cèdent à leurs 
extrémités , et qu elles font pénétrer dans les 
vaisseaux capillaires. Il est inutile de faire re- 
marquer que dans Les deux sexes la nature n'ap- 
porte aucun changement notable dans ces grandes 
opérations de la ide : mais ce qu il importe d*oI>« 
server , ce sont quelques particularités dans les 
rapports entre les veines , les artères et la respira^* 
tton. Dans Torganisation mâle4es veines sont plus 
développées , plus grosses , plus remplies , et les 
maladies qui dépendent de leur circulation la- 
borieuse dans Tabdomen et dans le cerveau , 
sont beaucoup plus fréquentes. La mélancolie 
des hommes , leur ambition , leurs transports 
furieux , leurs habitudes moins expansives , là 
violence de leurs passions en général , et peut- 
être la nature de leur esprit , sont en partie 
comme leurs ailectlons maladives, des nisultats 
de cette plénitude de veines « que les anciens 
avaient prise , quand elle est portée au plus haut 
degré , pour le tempéramment bilieux , duquel 
il Importe de la distinguer. 

Dans les femmes , au contraire , les a^tère^ 
jouissent d*une plus grande énergie ; le poumon > 
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qai en est le centre , à plus de sensibilité et> 
d*initabilitë , et s'affecte aisément sous TinfluetiGe 
d*une multitude de causes physi<jues et mora-». 
les (i). D*un autre côté, le pouls est moins 
ample, plus prompt, plus serré : à Tépoque où. 
l'organisation toute entière parait prendre part 
au travail de la menstruation , il a une plénitude 
bien marquée ; il est , comme Ta bien observé 
Bordeu , inégal , dur , fréquent , assez dilaté , 
quoique tremblotant, et marqué de rebondisse- 
mens légers (2). 

. Les physiologistes qui ont profondément ôb-^. 
serve les constitutions des deux sexes pour les- 
comparer , ont encore remaqué que les femmes 
paraissaient avoir une plus grande quantité de 
sang , qu'elles ont des hémorragies plus fré- 
quentes , plus considérables , et qu'en général 



( I ) Cest principalement chez les femmes que la 
r^actioa de cet organe , pendant le développement de 
la phtjsie , augmente d'une manière si étonnante les 
appëtiu vénériens et la soif du plaisir: 

(a ) C'est fce que ce médecin célèbre appelle le pouls 
des rigles et des hémorroïdes , combiné avec celui 
des autres hémorragies , et principalement avec 1er 
nasal Vqyei son Traité du pouls ^ l'édition en quatre 
voliines. 
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leur sang se porte moins abondamment à la sur^ 
lace et aux ^tf?ëmités , où d'alUetirs les vaisseaux 
blanes sont plus développés , et * la p€;^u pré^ 
sente ce coloris plus délicat, cette blancheur^ 
ces ombres légères , ces demi-teintes et cet azur 
qui , suivant la réflexion d*Hogartfa , ajoutent tqift 
le charme de la variété à Thampioïii^ des fortiies 
jet à la beauté d^^oportions. 

A toutes ces différences , quelques médecine 
ont cru devoir ajouter, que chez les fenimes 
les poumons ^ient moins étendus et: plus divisa { 
que le cœur avait moins de volume; que le tissu 
des artères et des veines était moins serré ; en^h ^ 
que la grosseur plus considérable de laorte 
descendante , et une augmentation sensible dahs 
le nombre des vaisseaux artériels qui se distrir 
bueiit aux différentes parties du bassin, mon^ 
traient au physiologiste les sources du sang;^ 
dont Tutérus fait une si grande consommation; 
et expliquaient en méme-tems pourquoi , chez 
les femmes, les membres inférieurs étaient plus 
volumineux et plus développés ( i ). Ces vuueîf , 



^H*» 



(i) Voy. la thèse , an prêter genitalia sexus inter se 
diserepent , souteniiB sous la présidence de Thi4rt« 
Vay* aussi Dumas , Physiologie » tome I. , 

ToM. L h 



ik 
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plu3 brillantes que solides , ont besoin détre 
€<mfirmées par un grand nombre dobservations 
et par les résultats d*une nouvelle anatomie com* 
parée , non moins utile 6t fëconde que celle qui « 
}usqu*à Tépoque présente , a eu. le$ difTérentes^ 
espèces d*animaux pour objet (i). 

Au milieu des phénomènes qùè nous venons 
de comparer , et qui appartiennent bien évideA* 
inent à la vie de nutrition, il en est un que 
tious n avons pas encore indiqué , et qui , reliaitif 
\ la vie intellectuelle , à la vie de rektion , prouve 
jusqu-à quel point nos divisions des production^ 
et des actes de la nature sont exactes : ce phé^ 
nomène , cette fonction , c*est la voix , qui , par 
la plus sage économie dans les moyens , est 
produite par les vibrations imprimées à Tair 
dépouillé de ses principes vivi&ans , et modifié , 
au moment de son expulsion , de manière à 

( I ) On s^occupe beaucoup , dans les travaux qui 
s^ezécutent à TËcole de Médecine , pour senrir- aux 
progrès de la physiologie de cette branche d^anatomio 
comparée. Nous avons eu occasion d^en indiquer déjà un 
des principaux corollaires dans le parallèle du sque- 
lette des deux sexes. Si les autres systèmes d'organes 
peuvent devenir également le sujet d'observations com- 
^paratives aussi suivies , on doit s^attendre à des ré- 
âtthats d'un grand intérêt et d'une utile application. 
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exprimer toute3 les fonnes du sentlmçn^ , 
t(^atë$ les nuances 4q h ^^eipsée. 

Ce nouwl ^q\^ d^ h "m difl^ç sensiUem^^nt 
dans les deux sexes. Les hpii[iiiaes ont ordiçai-^ 
xement la rob; fpfte, gray^^ moins Hûtéccet 
inôlns flei^il^Li : pour eu^ 9 I apprentissage du 
parler ppirait présenter beaucoup de difficultés. 
Les feiKimes , au contraire » ont les orgiuEies Jit^ 
la jQix, plus flexibles , articulent et . prononcent 
beaucoup plus Tite ; leur voix, en même-tems 
est plus aigué ; et robsenration a démontré <pi9 
dans les temples que le peuple remplit de ses 
cantiques , les femmes chantent réellement à Voc- 
tave des hommes dans ces bruyans concerts (})« 
Les femmes ont eii outre iipe qualité de son» 
un timbre, une physionomie de voix qu'il serait 
difficile de méconnaitre , et dont la puissance 
magique , la douce séduction suffisent pour ins^ 



\ 



' (i) De toutes les Toiz algues , dît Rofusseau , il tkùt 
eonTemr ^ malgré les préventions des ' Italiens pduf 
les càstrati , ^n^îl n^ en a point d'esp^es eomparaUes^ 
à celle des femmes, ni pour Pëtendue , ni pour, la 
beauté du timbre. Rousseau, Dictionru de Sfusiqutf 
art. voix. 

XI* 
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pirer les sendmens les plus tendres et les pkis 
douces impressions. Ches quelques femmes, cet 
attrait , ce diarme produisent un effet au--dessns 
de toute expression. 

Le tknlMe de M^^^. Gaussin était un de ses 
principaux moyens; et une actrice moderne, 
I^Ue. Wanhove , possède également cette Toix 
enchanteresse , cet accent pathétique qui vont 
chercher le cœur et le remplissent d*une longue 
émotion. Mébul aTOue que toutes les fob qu'il 
a en besoin de composer une mélodie pure et 
touchante , il a été entendre cette aimable ac* 
trice (i). 

n y a quelques années , je lus forcé de re^ 
noncer au plaisir daller voir jouer une autre 
actrice également célèbre , afin d*arréter les 
sjrmptômes d*une passion yiolente , que le seul 
eharme de sa voix avait fait naître. 

Ne demandez pas à Tanatomlste la cause de 
toutes ces difTérences ; il vous répondrait seule* 
ment , pour en expliquer quelques circonstances , 
que la glotte ■. chez les femmes ne s'aggrandit 
pas à Tépoqùe de la puberté dans la même 



Voy. le journal de la CUf du Cabinet, YK Année» 
N*. 1765, 
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I^opordon qae dans rhomme (i) ; que le larynx 
est moins volumineux ; et que la langue, le$' 
muscles et les organes de la pai:ole » en général V 
étant comme toutes les autres parties, moins 
rigides, moins serrés et plus dpcî^^^ t 1^ j^mes 
filles doivent parler ]^utôt que les enfans mâlesV 
et opposer moins dobstaclâi à vaincre dans c^ 
genre d^éducation. . .,. . . |. 

H, faut aussi indiquer, comme di^osntiôa 

particulière et extérieure des organes de la vobL 

chez les femmes, la forme duchrtilâgeiynyiû/e (2); 

die est moins prononcée, et n office pas un relief 

saillant et âpro <^mme daM l'homme. . 

• ... - • . I ,- • . . I • ' > 

§ 1 V* De, quelques sécréHohs spéciales ; 

savoir :. la ttanspiraùmi M la sécrétion 

urinaire* 



Les physiolo^tes modernes donnent le nom 
dft séi^rétiôn à rélaboration et kh formation de 
Certaines liqueurs animales qiu contribuent i 



(i) Voy. Richerand , Mémoires de' U Société VUA: 
d^BuJation , III*. Année , p. oaS. 

(a) Vulgairement la' pomme d^Adaîa* 



k 
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t exercice de plusieurs fonctions ( i ) ; ou qui , 
|nx>dmU grossiers et rëpou^isâ par la vie , 
éàtit r^etés par une aètion partlculîèie , Tex- 
Utéiion (2). 

On â pense pèÂdàht iioiijg-tems que ces lîquiçle^ 
«hhnatiX , que' l*ôfi âppèlfe ordinairement des 
hùiheurs, éxbtalëitt idus formes dans le sang, 
d*où les diffërens organes les séparaient , comme 

• • • * 

l'indique le mot Hécrétlon , qui est torès-inexact , 
et que Ton devrait' baitôir du ^v^Dcabulaire pby^ 
aioIbgSque. Aq|6u»i^)iui, ûeH phénô^iViènës , snrles^ 
^[ùèb îl reste tut grand nombihe dé ionnaîssantes^ 
acquérir , aont rapportes à un ti^tsrS pafrtifctili^^ 
à une préparation exécutée par les dilTérens or- 
ganes où se fait la sécrétion , et qui iK^nt regardés 
comme autant de filtres actifs et* animés , dbnt 



»t t t i H ^ ,(•«• •' t 






(i) La sécrétion des larmes, de {a salire ,. du suc 
f^astrique , cle la bile , du lait , de la semenee , sont 
èvidènilnenf des phlhoihènés dont Pexamen doit (aire 
partie de l'histoire particulière de chacune des fonc- 
tions , à Pexercice desquelles Pusage de ces difierentes 
liqueurs contribue*, .... :,,.... 






(a) La transpiration ptilmonaire , la transpiration 
cutanée , Paction des organes urjnaires sont des ex* 
crétions. 
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on peut modifier et changer à Tolonté les pnK 
diilts par lapplieâtion' de différentes causes dii^ 
ritàtion (i). !- •'• .:; . V 

Pres<{ue toules ks grandes^ febctions , telles 
<|ue la sensatioki , la lœomotibn ,. la dige^ionrv 
lu respiration , là génération , etc. ^ présentent 
des sécrétions ;< et Ton né peut guère regarde]^ 
comme sécrétions spéciales et susceptibles d*étre' 
examinées isolém^t ,- que la transpiration cutai^ 
et la sécrétion urinaire. - • ' 

La transpiration \ à taguelle nous rapporteronèr 
dans la suite pluâeurs considérations d*hygiène 



' (i) Lorsque par divers stimulans l'action des organe 
sécréteurs éisl augmentée , les qualitës du produit de 
cette action, annoncent ce chwagemmit d'une manière 
bÎBn 86ns3t>le* Ainsi un accès de colère imprime à lu 
salive d'un «animal des caractères yénëneux , une \t^ 
ritàtion mécanique de la glande lacrjmale fait verser, 
des larmes^ brûlantes :'dans le corrisa (vulgairement' 
fhtmie de - cérvéâa ) , lé mucus nasal est corrosif; le 
kdt d'Une très-lipnàe nonrnee t?altèr)e. subitement. pg^ 
l'iufluencja d'une' violente .^motion; et spi^rent dans les 
femmes qui ont des fleurs bk^çhes^ ; le liquide , plus 
abondamment sécrété par la membrane muqueuse du 
vagin, change subitement de nature par le seul eJETet 
du coït V ^ lic^ert alors une propriété assez irri^ 
Cant^ pour occasiomielr une gonorrée. éphémère.. 
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très 7 importantes V ne présente-, relativement à 
la physlc^ogie comparée de rhomme et de la 
femme , qiî'un très - petit nombre de résultats. 
z. Xi appareil a£fecté 1i cette Ibnction , la peau, 
sert d enveloppe, à' toutes. le$ parties extérieures, 
du corps : ce tissu , ; compacte , serré chez le^-: 
liommea, parait plus Uanc,'pius épanoui ches. 
les; fémnies ; le& i)runes , sur -tout, présenteni, 
eette souplesse-,; oe poli de la . peau <jùi doùn^i 
des impressions si voluptueuses* à lorgane da 
toucher ; et Winckclmann a eu, raisop de dire 
^e* les personnes qui préfèrent les brunes aux 
blondes , se laissaient prendre par le toucher 
plutàt que par les yeux. U faut aussi remarquer 
que chez les femnies la peau est. plus transpa- 
rente et cache ïnoins les veines i dont la cou* 
teur, affaiblie par Tépidèrme , donne ces nuances 
d azur que l'œil charmé suit aviec tant de plaisir 
It la surface du sein et de toutes les j>arties où 
le derme a moins d'épaisseur. 

Ijts différentes. p?urtie& que lanatombte re» 
trouve dans la composiiion de la peau sont pro- 
fondément le ch'ôrîôti ou îiuir , le ti^u réticulaire, 
les papilles et répîdérme. 

Le chorion forme essentieDement l'enveloppe 
qui protège nos , parties. Ce , tissu particulier 
a une vitalité trèsrbornée , et parait , comme le 
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remarque Bichat (i) ,: étranger à {»reaque tous 
h$ phénomènes qui se passeat ai la sur£ice de 
la peaUj , et quil £^\xt pirincipalement rappprteTi 
aoix, papUles pu au; tisçi^;.rétlculaire4 . A 

Jje( çhorhut suivant rohservption idu imépde 
anatorpiste (2) , a beaucoup moins d'épaisseur 
che^Jes femmes; et ie tissu cellulaire i- qui lui 
correspçnd , a plus d:e^pansion et d*élas(icité , 
QU se trouve rempli d'une quantité plus consi-^ 
dérablie; de graisse (3). ; 

Le tissu réticulaire est, relativement à la,trans«* 
piration^,, là partie Is plus importante^ de Tor* 
g^e. d<^. la . pe^u^ Cjçst^ un réseau ^qi^eçoff^poseat: 



; <: . 



• » «) 



(1) Bûd^at 9 Amuomie glnér4ikf sec. Part, rtom, |y ^ 
P* 654.; 

- (?) O^jrage 4ëjà cit^, ^ol. îd, , p. 647. „ 

' Y3) Dans Pétat ordinaire , lé tissa réticulaire eon* 
tient chèsles* hommes -de la* race cocaafîe&nè une 
humeur Uanch&tre , et chea les ncHfs ,-UBe substance* 
noire qui teint la • peau de sa douleur. Le Wng ne 
pénëtiçepas habituellement dans le tissu réticidaire , ' il 
y est ap^^ par difFéreùtes irritations ; mais plus fa- 
cilement à la face , dont le système capillaire parait 
^oi par/tie ^sombreuses sympathies avec \^ plupart des 
organes intérieurs. ^07., Bichat , ouvrage défi cité^ 
tom. iVi^; pt 659 et 661. ; . \ 



\ 
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kê Taisfeaux les pbs délicats, les plus déBfc, 
H dans lesqœk h nature dépose l'aHdtre et 
Kazor dont est formé le «x^ris de la jeanesse 
et de la beauté. Ce tissa semUe mroir pins. dTé» 
panoinssement et de to^esèence chez les femmes, 
Mr-todC au visage , où sons l'influence de d»* 
terses émotions , il lirre si aisément mi passage^ 
au sang (i) ; comme on le Toit dans la rougeur 
subite et passagère que font naitre les impressions' 
de la pudeup, de la colère y du dépit, de lamoar 
et du pfeisir. 

Nous ' Il atons rien à 'ajouter à ce que nous 
atons .dit sur les papilles dans nôtre parallèle 
des organes des sensations. Nous remarquerons 
seulement qu*il ne faut pas les confondre avec 
de petites saillies cutanées (2) qui se dessinent 
fortement sous Tëplderme , et altèrent le poli 
et la douceur de la peau. Lés femmes ont beau- 
coup Ji)ioins de ces aspérités, sur -tout à la 
surface da sein , au côté interne des cuisses , du 

' ■ ■ ' I ■ ■ I ■ y I ■ I ■ ■ • 

( 1 ) Dans ]a jeunea&e y jceWe turgescende , cette 
<xpjaQfiok»^4a.tis6uçeiluI^e,8e manifestent et fopt place ^ 
âaas un âge plus avancfi^. , à une ^orte d- obésité à la* 
quaUe les hommes sont moine sujets* 

(a) Bichat remarque que* ces saillies sont formées pat 
ée -petits paquets cellulaires, yasculaires ou nerveus^ 
etc. Voy. son Anatomie générale ^ t. IV , p. 6664 
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bras tt de rayant-braSy où la peau e^t sensî^ 
bleniml {dus unie. 

L action de Toi^aiie dont nous venOAs dln-» 
diqùet ^^[4^^[ues particidarités chez les femmes, 
conutitaè ce que Ton appelle la trans^piratfon ^ 
c'est-à-dîre, rextraction , et peut-être la com- 
bmà^sbn de difTérehs produits hétérogènes (i)^ 
qui, xÉe pouvant faire' partie de Torganisation ^ 
sont déposés à la Surface , où la chaloir vitale 
et là fbrce dissolvante de Tair achèvent leut éx«- 

••• • • • • • ■ . : 

^sîon. ' ^ 

lÀ transpiration parait beaucoup nioms abon- 
dante cheÀ les femmes ; «lie a sur -tout, dans 
certaiifès parties ^ une odeur quil serait difficile 
d exprimer, mais quun odorat exercé parviènÇ 
âisémeint à distinguer èhez leis femmes qui jôûii^ 
sent avec plénitude de tous les attributs dé leur 
sexe^^Iët qui sont feihïnes juisquè dans leur at«- 




^ 1 1 rf I É I I I I if I ' ' I j' il < I I ■ i > I ■ I I / I f ît ^ w i l II m i n »i^i—i ^a 

. (i) f^ division extrême des capUairesda Is^ .peau 
et de sçs vaisjseaux exhalais ...Çj^tte division, si' fayorable 
aux changemens de composition et au d^^loppement 
de ' ramhit^ ; la diversité de la transpiration daïis les 
diverses .parties , ses changemens d'odeur 'é^ {(activité 
daai6 ^fiûâeJBû^ cas , periHelllent de re^rder Ifi trans- 
piration :iîe]^iiie une ékboraftiça, ùn& formjilion très*^ 
active de.difTéreas produits « et non comme une isimpL» 
exJialation. 
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lies organes de la reproductio|i paraissent 
avoir une grande influence sur la qualké. dêé 
Uj^oieurs qui sont excrétées par la peau. , 

», Les bons mâles , dit Bordeu , sont plus vdus ^ 
pW odoip^fères que;, les ejonuques. L*o4çiir de 
certaines. femmes , qu'un médecin de l^ris coiA* 
parait à c^elle des singes , ne rebute que les. llèdesi 
On sait. qu'elle n étonnait pas Henri IV. Les 
fenimes pkis instruites que cette dame Romaine» 
qui croy^alt. que tous les hommes puaient ço^ime 
son mari , ne craignait pas Todeur des n^es; Il 
est vrai d*une autre part , . que ceux qui^ yiment 
dans' la continence ne prennent point assez garde 
que leur ;njégligence et leur malpropreté i^e sont 
pas les seuls moyens de repousser les tentation^* 
La nature se fortifie, et Tamour germe sous 1^ 
haire. ... 

L^s OQglôS et les poils , que Ton rapporte 
ordinairement à la peau , ne présentent qu'un 
trèS'petit-nombre de diflTérence dans la femme. 
' Les onglêS sont plus élégamment dispoi^és, et 
leur coùlëiu*. plus rosascëé, semblerait' démon- 
trer que leur tissu a moins de densité et plus 
de transparence. 

Les poils, dans Thomm^ , poussent avec une^ 
plus grande activité et pki^ abondamment : mais 
ehes les femmes, les poils 4es plus longs ^ ceux 
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^i , SOUS le nom de cheveux , couvrent et dé-^ 
corent la tête , sont plus beaux , blanchissent et 
tombent beaucoup plus tard. Dans les deux 
sexes, ces parties, sur lesquelles nous aurons 
occasion de revenir , ont des usages très-împor- 
tans : leur pousse plus ou moins active, leur 
coupe dans certaines circonstances de maladie ^ 
les diverses modifications qu*on leur fait subir 
par la coëflTure , ne sont pas des choses IndlfTë- 
jrentes : et les médecins physiologistes ne pouvaient 
voir avec plaisir II y a quelques années , ces cheveux 
étrangers et hétérogènes , ces dépouilles , pour la 
plupart dérobées à la tombe , et ces perruques de 
toutes couleurs sous lesquelles nos Athéniennes 
modernes cachaient , et rendaient presqu Inutiles des 
organes auxquels la nature a assigné dès fonc^ 
tlons , dont la cessation ou la perversion doivent 
nécessairement porter quelques atteintes ai la 
santés 

L*appar]e:ii^ urinairjs, que nous devons 
maintenant considérer d'une manière rapide et gé- 
nérale , est composé de deux parties bien séparées ^ 
i^, Torgane élaborateur et sécréteur ou les reln^ 
et les urtères; 2^. Torgane excréteur ou la vessie 
et le canal de l'urètre. Cette dernière partie diffère • 
seule dans la femme, où elle est isolée, beaucoup 
plus courte , moins tortueuse et moins étroite ; çllç 
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$e prête facilement à Texpulsion des petites côn- 
crétions de la vessie , et les femmes doivent à 
cette disposition , d'être beaucoup moins espo-* 
sées que les hommes aux maladies cruelle qui 
résultent des calculs urinaires. 

L'urine , en outre , est beaucoup moinç chargée , 
et plus souvent rapprochée des caractère parti- 
culiers que lui impriment les affections spasmo-^ 
diques. Qiez les nourrices , elle contient une 
quantité de phosphate de chaux beaucoup moins 
CQnsidérable. La suppression des règles et la grôs^ 
sesse les rendent plus épaisses, 

§ V. Fonctions générales de nutrition. 

Ces fonctions, qui sont la nutrition pro- 
prement dite I la calorisation et la transpiration 
générale offrent , dans Torganisation propre à 
la femme , des différences qui prouvent jusqu'à 
quel degré de profondeur le cachet du sexe parait 

^voir pénétré. 

Le siège et l'instrument de ces grands phéno- 
mènes de la vie ne consistent pas dans un, ap- 
pareil distinct et isolé , comme les systèmes 
d*organes auxquels nous avons rapporté la di- 
, gestion , la respiration , la sensation , etc. , etc.; 
ils sont formés , suivant toutes les probabilités 
physiologiques , par un parenchisme nutritif, 
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jeté , répandu par la nature dans tous les organes 
dont il forme la base. On regarde ce tissu 
comme un canevas cellulaire , vasculaire et 
nerveux (i) dans lequel la matière , sans cé^se 
divisée , agitée et tourmentée par des forces dont 
le chimiste ne peut imiter les opérations , s'élat 
bore j se tamise et se prête aux cop[d>inaisoùs 
les plus variées. 

Ce canevas cellulaire , et formant ce que 
BufTon appelle im moule actif et élabon^teur , 
parait plus abondant chez les femmes : il esl 
plus dilaté , et plus rempli de liquide^ : 
pendant la [dus belle saison de leur vie il jouit 
d*une tonicité plus marquée , et d'une force 
expansive qui donne à la jeunesse ces formes 
si doucement arrondies , et ces contours qui 
flattent si agréablement les yeux et le toucher* 

Cette disposition de l'organe nutritif chez les 
femmes , donne à toutes leurs parties cette sou-« 
plesse , cette flexibilité qui les rend susceptibles 

(i) Ce tbsu nutritif y qui forme la trame de toutes les 
parties , résulte de Tenlacement des systèmes que Bichat 
appelle systèmes généraux j parce qu^aniversellemènt 
distribués , et par-tout prësens , ils forment en dernier 
résultat , les parties constituantes de tous les prgane^. 
Voy* tjéln. gétu tom, 1er. , pag^ i et 2. 
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de supporter impunément , et en cédant avec 
souplesse , les grands changemens et les révo^ 
lutions orageuses qui marquent les différentes 
périodes de leur vie. 

Cette disposition parait déterminée par la na^ 
ture même ^ et tient essentiellement au caractère 
physique et au mode de vitalité de la femme, 
n est certain , au moins , disent les partisanif 
des causes finales , que ce sexe est assujéti à des 
crises , qui bouleverseraient tous les organes s*lli 
offraient une trop forte résistance. Certaines 
parties du corps de la femme sont exposées k 
des distensions , des chocs et des compressions 
considérables ; et ces effets ne pouvaient avoir 
impunément lieu que par cette circonstance de 
structure 9 qui rend les parties propres à céder 
à Timpulsion des causes qui peuvent agir forte- 
ment sur elles , et à se suppléer réciproquement 
lorsque leurs fonctions respectives sont déran- 
gées. La nature , dans l'organisation propre à 
l*homme , surmonte les obstacles par une vio- 
lente réaction ; dans l'organisation de la femme» 
elle parait éviter ou détruire tout effort nuisible , 
en cédant de proche en proche , en décomposant 
et affaiblissant les chocs au moyen de la sou- 
plesse générale des différens organes. Si la vl- 
gueur ^ le tissu copipact et résistant sont essentiels 
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}k rhomme , îl semble qu'une certaine faiblesse con- 
tribue à la perfection de la femme» Voy. Roussel^ o;c. 
La nutrition proprement dite v Taccroissement ;. 
la destruction des différentes parties , leur rëpa-^ 
ration et l'entretien d'une température uniforme ; 
malgré la chaleur ou le froid ex^èmes des milieux ^ 
tels sont les dififérens résultats généraux de faction 
de l'organe nutritif Les circonstances de sexe leup^ 
impriment , ainsi qu'au tissu où . ils sont pro- 
duits , des caractères assez remarquables» 

La nutrition proprement dite nous offre une 
véritable assimilation , une métamorphose de la 
matière nourricière qui , diversement préparée 
dans les différens organes , devient partie mus- 
culaire dans le muscle , substance vasculaire dans 
les vaisseaux , liqueur ' laiteuse dans. les mam- 
melles , partie cérébrale, et peut-être fluidis 
éthéré dans le cerveau. Cette fonction de nutrî- 
tion commence immédiatement . après la con- 
ception : depuis cette époque jusqu'au moment 
où l'ébauche humaine se dessine dans l'em- 
bryon , elle est moins active , suivant Hîppo- 
crate , chez l'individu mâle que dans l'individu 
de sexe opposé (i). 

—■——■— I l I III — — — ^— I l 1 ■ ||| I • ^1»^— W^^d^^— I ■ I II — ^^^Mij 

(i) Si l'opinion d'Hippocrate était confirmée ^ l'dirt- 
brjon mâle serait formé trente jours après . la 

TOM. t 12 
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Cette opinion ne parait pas fondée. Après h 
naissance , au moins , cette marche prétendue 
du premier développement serait changée , puis- 
se la nutrition et Taccroissement se font ayec 
beaucoup plus de rapidité chez les femmes. Leur 
•tructure intérieure, leurs formes externes, leurs 
facultés , tout se développe d*une manière très- 
prompte ; la nutrition fait des progrès rapides t 
et le corps de la femme est ordinairement , à 
20 ans , aussi formé que celui de Thomme Test 
i 3o. 

La beauté et les grâces demanderaient -eDes 
donc en effet moins de travail et de tems à la 
nature que les attributs , de grandeur , de force, 
et de majesté? 

La nutrition , chez plusieurs femmes, languit 
quelquefois jusqu'à Tépoque où les organes 
sexuels entrent en action et déterminent un 
ébranlement » sous Tinfluence duquel 1 accroisse-- 
ment s'accomplit. 

Après la puberté , diverses circonstances occa^ 
sîonnent chez les femmes des différences dans 
la marche du travail nutritif. Plusieurs femmes , 



eonception ^ et l'individu femelle quarante jours apr^ 
Ifc même ^poqao. Fojrc{ Hippocrata, de Natura Puiri ^ 
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par exemple , maigrissent sensiblement ; et pep« 
dent leur fraîcheur pendant la grossesse et Vû^ 
laltement. Ces deux états produisent , dans on 
plus petit nombre de cas , lin efTet contraire 
chez d'autres femmes , auxquelles ils donnent 
pendant toute leur durée , une fraîcheur et un 
embonpoint qui disparaissent aussitôt aprèSé 

Des dispositions particulières dans Faction de$ 
systèmes nutritifs de Thomme et de la femme 
paraissent avoir une grande influence sur la 
nature et la marche des dérangemeiis organiques; 
Chez les hommes , les maladies sont ordinairement 
plus violentes , plus aiguës , et se terminent plus 
souvent par des crises. Les femmes , au contraire ^^ 
sont plus sujettes à ces maladies , que leur longue 
durée a fait nommer chroniques par les méde^» 
cinSé Leurs maladies aiguës Ont une marche 
lente , irrégulière , douteuse ; et des phénomènes 
critiques en marquent plus rarement la ternu«« 
naisoUé 

Les affections morbifiques qui sont propres 
aux femmes^ et qui sont en très-grand nombre « 
les révolutions périodiques de la menstruation t 
ainsi que les phénomènes de la gestation , 
de laccouchement et de Fallaitement , peuvent 
expliquer , jusqu'à un certain point , pourquoi 
la nutrition ches les femmes ne se prfte que 

ta* 
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très - difficilement aux maladies goutteuses et 
aux rhumatismes , qui tourmentent si crueKement 
les hommes (i). 

Pendant tout le tems où la femme n*est pas 
rendue à la vie individuelle et solitaire , son 
organisation est trop occupée par tous les grands 
événemens de la vie de Tespèce , pour soufirir 
le développement de ces difTérentes maladies*. 

Après la dernière et la plus orageuse époque 
de la vie , lorsque la révolution appelée tems 
critique a rendu à leur calme primitif les or- 
ganes de la reproduction , les femmes qui dif- 
féraient moins des hommes pendant leur premier 
&ge , s'en rapprochent dans leur dernière saison. 






^ (i) Les chimisteis attribuent la goutte à la présence 
de Pacide phosphorique : cet acide , en effet , peut 
occasionner plusieurs phénomènes secondaires de la 
maladie ; mais l'en regarder comme la cause primitive , 
n'est-ce pas prendre l'effet pour la cause ? Cette dernière 
fiemble préparée par un dérangement dans la nutrition ; 
et l'acide phosphorique qui se trouve dans les urines au 
noment de la terminaison des accès goutteux , n'a pas 
concouru davantage à la formation de cet accès , que 
les matières expulsées de l'organisation , à la fin do 
certaines maladies aiguës , n'avaient contribué à la pro- 
'duction de ces maladies. Du reste , cette question nuérî* 
lècait- un plus long examen» 
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et perdent avec leurs charmes une partie de 
leurs caractères. Alors elles sont plus sujettes 
aux maladies dont nous venons de parler ; leurs 
traits n'ont plus la même finesse , la peau perd 
de son poli et de sa douceur ; quelquefois des 
poils assez nombreux vîenneînt 'ombrager le 
menton ; les. muscles de la face se prononcent 
davantage , et, en général, les différences qui dis- 
tinguent les deux sexes perdent chaque jour un 
peu de leur exjw^ssion : cependant , si on re- 
marque que les cheveux tombent et blanchissent 
plus tard chez les femmes ; que les mailles de 
leur tissu cellulaire se remplissent ordinairement , et 
se chargent d'une plus grande quantité de graisse; 
enfin , que leur nutrition conserve plus long- 
tems un certain degré de force , et que leur longe* 
vite sur- tout a beaucoup plus d'étendue , on 
sera conduit à voir , que malgré les similitudes 
établies par Tâge entre les hommes et ks femmes, 
celles-ci conservent toujours en grande partie 
une constitution particuKère , et qu'elles vieilli 
lissent , déclinent et meurent à leur manière. 

La calorisanon comparée dans les deux sexes 
ne nous fournit aucun trait remarquable pour 
notre parallète. Nous parlerons d'ailleurs avec 
détait de cette importante fonction dans la If\ 
Partie de cet ouvrage* 
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Benrateurs superfieieb pour des véritables hcr- 
-maphrodites. Au moment de la puberté , tous 
les attributs se prononcent davantage ; et les 
formes , jusqu alors équivoques , preiinent un 
caractère qui ne laisse aucun doute sur le sexe : 
c'est à cette époque qu'il faut observer les or- 
ganes de la reproduction , et qu il importe de 
les comparer i**. relativement à leur composition; 
2^. relativement à leur influence sur les autres 
parties. 

§ I, Analyse anatomiqut des organes de la 

génération. 

Dans l'homme , tout Tappareil sexuel peut se 
rapporter à deux divisions : i^. aux organes 
d'élaboration du principe prolifique ; 2P. aux or- 
ganes de fécondation. 

L'organe d'élaboration , cet organe où se 
traviaille lentement , et à Taîdë de circonstances 
de structure convenables , le fluide prolifique , 
/est composé d'une partie glanduleuse (1); da 
ses canaux (2), qui conduisent la liqueur sémî- 
nalp dans un réservoir (3), où .elle est recueillie 



,. I I ". . , i ' 'I 



(i) lies testkmles/ ' 

(a) Le canal déférent. 

(3) Les vésicules séiùinalçs. 
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et se conserve jusqu'au moment de son em[dol 
pour la reproduction. 

L*organe d'émission se réduit au membre 
viril et au réservoir dont nous venons de parler. 
Le membre viril nous oITre principalement dans 
sa structure , un conduit excréteur chargé d'une 
double fonction (i) , et sur les côtés de ce 
conduit , un tissu particulier nommé corps ca- 
verneux par les anatomistes. 

Appelé par le stimulant du plaisir , retenu 
par un resserrement spasmodique , le sang aflQue 
dans les nombreux vaisseaux capillaires du 
tissu caverneux , et produit le phénomène de 
l'érection. L'irritation augmente ensuite et se pro- 
page , le spasme général arrive au plus haut 
. degré ; et pressée par une action musculaire , 
chassée de plus par les parois contractiles de son 
• réservoir , la semence jaillit au loin , et opère la 
fécondation au milieu de$ transports de l'amour 
et du plaisir. 

Malgré les rapprochemens que Ton a voulu 

établir entre les organes mâles et les organes 

- femelles , d'autres phénomènes et une structure 

différente nous sont présentés dans la manière 

dont la femme contribue à la reproduction : 



(i) L€ canal de l'urètre. 
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moyens, événemens, résultats, tout dlil^ ; le 
plaisir lui-même a sa nuance propre , son carac- 
tère ; il n^est sans doute ni plus faible ni jlus 
fort , il est autre ; il varie comme 1 orga^isatioii 
des individus qui en éprouvent la délicieuse 
impression. 

L appareil féminin nous offre trois diviMona, 
savoir : i^. lorgane de la gérmification ; 2^. celui 
de la gestation ; 3^. les parties extérieures » o« 
les organes de préparation. 

Les organes de la germification , les ovaires , 
que Ton a sans fondement comparés aux testi- 
cules y sont profondément situés : leur structure 
intime, comme celle de plusieurs parties, est 
entièrement inconnue ; mais leur emploi, ainsi 
que celui des fleurs femelles , parait consister 
dans la formation de germes ou corpuscules , aux- 
quels il ne manque pour vivre et se développer , 
que rimpulsion , le stimulant fourni par le sexe 
apposé. 

Les ovaires ne paraissent pas avoir d autres 
fonctions. En vain Buffon , dans ses paradoxes 
physiologiques , a cherché à les comparer aux 
testicules : la différence de ces organes est bran- 
chée ; rien qui puisse être comparé à la sécrétion 
séminale ne se rencontre dans lappareil sexuel de 
la femme, et la liqueur dont le plaisir ouvre plus 
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^u moins abondamment les sources dans cet 
appareil , est d une nature difTérente , et ne 
sert point à la reproduction. 

Les trompes utérines font partie de Torgané 
de la germification ; elles en sont les conduits 
excréteurs : ébranlées , émues dans la secousse 
générale de l'amoureux plaisir , elles appliquent , 
au moment de la conception , leur pavillon 
contre ToTaire , et conduisent ensuite le germe 
fécondé dans Torgane de la gestation , avec lequel 
elles commxmiquent 

Ces trompes , trop irritées , et , livrées 
à une excitation fréquente et habituelle , 
se désorganisent, s'obstruent même, et alors 
ne peuvent plus remplir les fonctions que 
la nature leur avait assignées. Il parait que c'est 
à une semblable cause qu'il faut attribuer sou-- 
vent la stérilité des courtisannes et des femmes 
qui s'abandonnent saàs pudeur et sans économie , 
4 tous les excès d'une fureur erotique. 

U utérus , constitue seul l'organe de la 
gestation. Sa structure , son développement 
pendant la grossesse , ses hémorragies pério* . 
diques après l'époque de la puberté ; enfin , son 
mécanbme dans, l'accouchement et ses nom-^ 
breuses influences sur la santé , les maladies ^ 
les goûf s , les mœurs , les appétits de la femme 1 



{ 
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tout se réunit pour intéresser dans Thlstolre de 
cet organe. 

Cette partie, que la nature tient long-^tem's 
en réserve , et qu elle laisse ensuite s'éteindre et 
se flétrir après Tavolr fait servir à ses vues im- 
périeuses , livre passage au principe prolifique 
émané du maie , se referme ensuite , reçoit le 
produit de la conception , se développe , sert de 
. premier asile au germe fécondé , lui fournit ses 
matériaux nutritifs , et le chasse ensuite avec 
eflbrt et douleur , lorsque devenu fœtus à terme , 
il peut vivre de sa vie propre , et exercer toutes 
les parties de son organisation. 

La réaction , Tlnfluence de Y utérus sont des 
phénomènes bien remarquables , et dont Tob- 
servatîon n'a point échappé aux anciens méde- 
cins , ni aux philosophes. Frappé de ces effets , 
Platon a regardé la matrice comme un corps 
animé d'une vie particulière , comme une sorte 
d'animal , auquel II suppose des goûts , des mœurs, 
des appétits et des passions. 

Vanhelmont a adopté aussi cette manière de 
. voir , qu'il exprime de la manière suivante : 
. proptcr solum utérus mulier est , id quod est* 

Les autres parties du même appareil concou- 
rent nécessairement à plusieurs des effets qut 
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Ton a rapportés exclusivement à V utérus ; et 
tout expliquer par les irradiations de cet 
organe , dont la sphère d^activité est sans doute 
très-étendue , c est exagérer ^os sympathies , soa 
empire et sts relations. 

L'observation suivante parait au moins prouver 
que le défaut de matrice ne s'oppose pas entièrement 
au besoin de Tamour , et aux nouveaux sentiment 
que font naître les changemens qui s'opèrent à 
l'époque de la puberté. Cette observation est consi- 
gnée dans les Mémoires de la Soc. Médic. d^Èmit^ 
lation. La personne qui en est le sujet se montra , 
pendant les premières périodes de la vie , avec le^ 
apparences de tous les caractères du sexe féminin* 
A 20 ou 2 1 ans , elle voulut user des organe^ 
dont elle se croyait pourvue : vains désirs , essaie 
stériles , efibrts superflus ; cet être , d'ailleurs véri- 
tablement monstrueux , n'avait rien au-delà 
d*une vulve bien conformée ; et les rechercher 
les mieux dirigées ne purent faire trouver une 
matrice. Tout se réduisait à l'ouverture exté** 
rieure , qui faisait illusion , et à un petit canal 
terminé en cul-de-sac , et présentant un vagia 
à peine ébauché. 

Les parties extérieures de la génération , dans 
les femmes , forment les organes que nous ayoni 
appelés organes de préparation, parce que leur 
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excltement est le premier degré de la secousse 
générale qui doit opérer la conception. Ces parties 
jouissent d'une extrême sensibilité : Tune d'elles, 
la seule qui dans l'appareil féminin rappdle 
quelques traits de l'appareil mâle , est sur-tout 
sensible au plus haut degré ; elle paraîtrait bornée 
à former un organe de volupté^ si le plaisir 
lui-même n'entrait pas comme un des moyens 
de la nature dans l'opération par laquelle les 
espèces se perpétuent et se renouvellent 

La partie dont nous venons de parler varie 
beaucoup dans les femmes ; et ses différentes 
dimensions , ainsi que ses divers degrés de sen-^ 
sibilité déterminent une foule de nuances et de 
diversités dans la manière de jouir. Son pro« 
longement extraordinaire a présenté quelquefois 
les apparences de l'hermaphrodisme. Cette cir- 
constance d'organisation parait aussi avoir une 
grande influence sur les goûts et les penchans 
de certaines femmes qui , chérissant d'autant 
moins les hommes , qu'elles leur ressemblent 
davantage , se livrent à des habitudes stériles , à 
des plaisirs sans résultats , et pour parler la 
langue de Rousseau, tournent au préjudice de 
l'espèce, l'attrait donné pour la conserver. 
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^ § IL Sphère d'activité des organes de la 

Reproduction. 

'Rien n*est îsolë dans rëconomîe vivante ; 
toutes les pièces , toutes les parties font système , 
9t prêtent un mutuel appui , agissent les unes 
sur ks autres, et entretiennent, exécutent ainsi 
par un commerce actif de mouvemens et de 
smtimens , le brillant phénoifnène de la vie : 
cependant , le département , la sphère d^activité 
des difFérens organes n*ont pas une égale éten- 
due ; les ims , comme le cœur , le cerveau , le 
poumon , l'estomac xègnent au loin , embrassent 
danè leur empire toutes les parties de l'organi- 
sation ; et quelque soit le moyen de leurs vastes 
sympathies , ont un pouvoir auquel celui d'aucun 
autre organe ne peut être comparé ; il faut peut- 
être , néanmoins , en excepter les organes repro- 
ducteurs ; du moins , à l'époque où leur déve- 
loppementest achevé, ces organes sont puissances 
du premier ordre ^ et leur empire , leur règne , 
alors dans tout son éclat, s'annoncent par une suite 
de phénomènes , dont la connaissance ap- 
partient à une physiologie comparée de l'honmie 
#1 de la femme. 
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La première influence des organes de la re^ 
production dans les deux sexes , se révèle en 
partie par plusieurs des symptômes de la puberté: 
ces phénomènes , ces changemens qui dérivent 
de Faction d^in centre de vitalité jusqu*aIors 
oisif et borné dans ses relations , paraissait à 
la surface , ou impriment une nouvelle direction , 
un nouveau caractère aux organes profondément, 
situés , et aux fonctions dont ces organes sont . 
les instrumens. 

Les changemens opérés à la. surface consis- 
tent, pour les hommes , dans une expression 
plus décidée , moins adoucie de tous les traits , 
dans la saillie des muscles , et sur-tout , dans la teinte 
un peu rembrunie de la peau , dans la pousse de la 
barbe, et des poils en général qui couvrent plus, 
ou moins abondamment diflîérentes parties du 
corps , suivant les divers tempérammens. Tous ces 
effets n*ayant pas lieu chez les mâles que Ton 
a privés très-jeunes des attributs de la virilité , 
on peut raisonnablement conclure qu'ils dépen- 
dent d*une impulsion et d une direction données 
par les organes reproducteurs à toutes les parties» 
du corps. 

Bans la femme , les changeniens que la méme^ 
cause détermine à la surface , se manifes- 
tent sur- tout par un épanouissement général. 
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du tissu cellulaire, qui se troaye compriiné et 
resserré <lans Thomme ; par le fiaî de tous les 
contours , la délicatesse, le coloris de la peau, e^ 
le nouvel état du sein , qui , cependant , de-> 
meure dans un 4tat d* ébauche et dWpcr&ction^ 
si Tt/^rz^ languit , et se décide lentement à rem-; 
plir les fonctions qui lui sont assignées. -, 

. . Ilelatîye|K\ent à ces divers changêmens, de la 
surface du. corps,, on peut aisément remarquée 
que dans Thomme^ la force , la majesté et une 
beauté plus sévère remplacenit les graCes jute-* 
niles , et que la fçmme perd aiissi les grâces du pre-. 
mier âge, mais pour, en acquérir de nouvelles et 
de pVs sédujsaiftes^.' 

Les chapgemens. nK)ins > superficiels que Tin- 
iluence dçs organes : de la reproduction établit^- 
et qui soïit communs aux deux s&sj^s , s'annoncent 
par une altération . remarquable dans la voix , et 
par la sensation d'un engourdissement et d'une 
douleur particulière aux aines , à d'autres parties 
glanduleuses et ^aÂs les articulations. 

Une certaine confusion dans les idées qui a été 
bien observée parles instituteurs philosophes, des 
goûts, des habitudes nouvelles, et quelquefois 
le développement de. i?ertaines maladies, oa 
leur guérison y par une forte crise, peuvent 
TOM.1 : , . . 6* 
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Aussi être regardes comme des effets profoi^ds 
et iMérieurs de Tinfluence des organes de [a re- 
production. Les suites de la- castration pratiquée 
à difTérehtés époques de' la vie, sur Thommeou 
sur les animaux, nous démontrent dune autro 
manière combien les irradiations de ces mêmes 
organes sont puissantes. 

Voici, à ce sujet, le résultat de phisîeurs ex- 
périences que Russel a faites sur les cerfs. 

Si cet animal , dont la puberté et les amours 
brillent d*ùn si bel éclat et se manifestent par un 
luxe et par une exubérance de vitalité si remar- 
quables , est privé très -jeune des attributs dé 
con sexe , tout languit ; sa chair est molle 
et sans consistance; son bois est arrêté dans 
sa végétation, ou se trouve réduit à une 
ébauche, qui annonce la faiblesse et Timpuis- 
sance de 1-animal (i). Ainsi, chez Thomme, 
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1**^. expérience. Un cerf très-jenne fut soumis II la 
castration; dans là suite 9 point de bols. " - 

2^. expérience. Un cerf plus âgé subît Isl même opi.- 
ration ; il eut seulement un bois ébauché. 

3*. expérience. Un cerf encore plus âgé fiitcKàtré 
d^une manière incomplète ; ^on bois se développa mieux 
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les bulbes, d où doivent jaillir les poils , sont oisifs , 
mactîfs y si un acier destructeur a tari pour jamais 
les sourdbs de la vie re^oductive. Bordeu , dans 
SOB analyse médicinale du sang , ouvrage im- 
mortel » et dont toutes les pages sont marquées 
au coin d*un es^it supérieur qui appelle et 
prépare les progrès de la postérité , Bordeu a décrit 
aussi , mais à sa manière et avec quelque détail , 
les efïets de la castration et la modification nou- 
"rellô de lorganisme à la suite de cette opié* 
'fation. Nous croyonis devoir, à ce sujet, lui em- 
prunter le fragment suivant : 

« liCS eunuques perdant la vertu d'engendrer ; 
perdent aussi cette vertu particulière propre aux 
mâles ; leurs forces diminuent ; leur pouls perd 
de son ressort , leur ame perd de son activité : 
cependant ils grandissept comme les autres hom- 
mes , et même plus à proportion ; ils deviennent 
.plus gras ; leurs cliairs sont plus mollettes ; ils 



la partie qui répondait au testicule du laéme côte qu'on 
avait respecté en poussa avec plus d'activité. 

4^. e^^ériençe. Deux cerfs adultes furent châtrés : 

# 

leu^ bois poussa cepepdant apr^s cette opération ; mais 
ses rameaux furent moins longs , et dans 'la suite , ni la 
membrane villeuse , ai le bois lui-même ne tomb^ent, 

i3* 
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sont moins constipés ; ils ont la vue moins per- 
çante. On connaît le phénomène arrivé à leur 
voix ; et on observe à - peu - près les mêmes 
chàngemens dans les animaux qu*on chjttrç. 
Dans les hommes , au contraire , qui jouissent 
de tous leurs droits naturels , et dans lesquels 
la sécrétion de la semence se fait aisément ,' 
pette liqueur rentre dans la masse des humeurs ; 
elle est gélatineuse , spiritueuse ; elle a la vertu 
de consolider les parties et dé les nourrir ; elfe 
irrite et stimule toutes les fibres ; elle est ^ 
cause de cette odeur fétide qui s*exhale des 
mâles vigoureux ; elle produit des effets admi- 
rables ; elle doit enfin être regardée comme un 
stimulus particulier de la machine ». 

te La semence qui reflue des testicules renou- 
velle et remonte la vie et le tempéràmnient ; 
elle entretient le ton de vigueur qui lui est 
propre. Les eunuques manquent de ce viatique 
Journalier, et ils sont par-là • privés d'un grand 
nombre de propriétés réservées pour les mâles 
bien conformés. Les eunuques roulent et passent 
leur vie sur les effets du premier jet de semence 
qui les vivifia : semblables , à cet égard , aux 
enfaiLS , ils n ont d'activité mâle et séminale que 
celle de leurs pères ; la puberté et le dévelop- 
pement du stimulus séminal çst une époque 
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|>erdue pour eux , de même que les effets jour-* 
haliers de ce stimulus. 

H est vraisemblable que des phénomènes ana-^ 
logues seraient produits chez la femme , si Ton 
pouvait également anéantir avant Tépoque de 
la puberté le foyer de vitalité qu'elle recèle dans 
son ^seln : on pourrait même l'assurer , en ap- 
pliquant à l'histoire de l'espèce humaine , les 
résultats de différentes expériences faites sur les 
animaux. « Une femme eunuque n'est pas un phé-' 
nomène inconcevable, dit Bordeu. On a cou- 
tume , dans quelques provinces, de chaponer,' 
comme on dit, les jeunes poulardes. Cette opé- 
ration les met hors d'état de faire dés œufs , et 
leur fait fuir le coq. ( On leur a coupé les 
cornes flotjtantes de la matrice qui vont aboutir 
et se join4re à l'ovaire pendant le travail de 
Famour et de la ponte ). Il est vérifié que les 
teufs de ces volailles , le goût de leur chair 
fet leur graisse se ressentent sensiblement de l'opé- 
ration qu'on leur a faite , de même qu'aux jeunes 
truies. Cette opération parait équivalente à celles 
qu'on fait sur les mâles en les châtrant. 

<c Ces femelles mutilées mènent , comme les 
chapons , une vie triste , solitaire et mélanco^ 
lique : elles fuient la société , et passent leurs 
Jours Qp réchises ; elles ne servent pendant leur 
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vie , ainsi que les chapons , qak élever les enfans 
des autres. J*en al vu , que les coqs les plus 
boulllans fuyaient et dédaignaient ; il y en a 
pourtant de plus traitables , et qui ne paraissent 
pas fâchés de travailler une terre ingrate et 
stérUe. Ces phénomènes prouvent que les fe- 
melles sont sujettes , ainsi que les mâles , à 
recevoir des parties de la génération un surcroît 
de vie qui les ranime et les échauffe. Les femmes 
$ont certainement dans le même cas ». 

L'état le plus convenable et le plus naturel^ 
après la puberté , c'est Tétat de mariage. Si les 
vues de la nature ne sont pas remplies ; si ea 
refusant de satisfaire le besoin impérieux de 
Tamour on contrarie , on détourne cette sura- 
bondance de vie qui cherche à se propager et 
à se répandre , les organes de la reproduction 
acquièrent alors , dans les deux sexes , une énergie 
trop considérable , se dérangent par une accu- 
mulation du principe de Tirritabilité , et dans 
lem* réaction violente et désordonnée boulever- 
sent , agitent de leur trouble tous les points de 
l'organisation. 

Clette action des organes reproducteurs sur 
le système nerveux , cette sensation intérieure 
qui constitue lamour physique , les effets gêné* 
taux de son intensité , dans hs cas de célibat 
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fprcë, et de virginité par la contrainte des pré- 
jugés « ne sont pas exadtemâst semblables dans 
les deux sexes, et présentent des j^béhoniènès 
^i méritent rd'^re comparés. Sans pliisîeurs 
animaux, lebesoin de se reproduire, leiruttet 
les actions. qui en. dépendent ,r ont généralement 
un caractère remarquable de violence et d'^er^â 
dans .plusieurs «espèces , les mâles n'ejqirimeht 
npiéme le nouveau besoin qui les .tourmente que 
par des courses impétueuses, des ftareurs, et 
même souvent par des convulsions; ks oiseaux; 
sur-tout , présentent des exemples d'un amour 
^^ussi violent I 

C'est Vénus toute entière à sa proie attachée. 

• ' ■ ' ... ■ 

Les perroquets , les l>oui(reuils ^ les sereins 
vont jusqu'à éprouver <des accès 'd'une «véritable 
^ilepsie, lorsqu'ils sont séparés de leur femelle^ 
que le même . besoin, ne parait ^pas afiecfter d'une 
manière aussi violente. Qn jk pu Remarquer ces 
effets dans les sereins : si prûrés de leurs femelles, 
ils- la voient sans pouvoir l'approcher, ils ohan-* 
tent continuellement, et n<^ ceàaeot qu'au rao^ 
ment où cette sdètie d'ainlour lei de i^be^ir 
se ieormiiie par un accès «d'iépilepsie^ 
; Le 'beiK)ia :de i'amoar est jraisement acoom-» 
p^jlpipebrTbpwme de èitootoUnpesise n A lablft ti; 



200 HISTOIRE NATURfeLIH 

- « n y a des hommes , dît BufTon , auxquels b 
chasteté ne coûte rien. J*en aï connu qui jouis- 
saient d*une bonné.jsanté , et qui avaient atteint 
l*âge de 25 à 3o ans , sans que la nature leur 
eût fait sentir des besoins stssez pressans pour 
les déterminer à les satisfaire en aucune façon »; 
C^)endant , si Taction des parties génitales do^ 
mine au point de former un tempéramment 
erotique bien caractérisé ; si une imagination 
ardente et un célibat forcé ajoutent à la forcé 
de ce tempéramment , ses irradiations détiennent*' 
Inentôt excessîres, et déterminent un désordre 
général , des fureurs » du délire» et quelquefob 
même un état continu d'aliénation. 

On a cité plusieurs exemples de ces eflets 
physiolo^ques de Tamour. 

Celui du soldat que Ton pendit » il y a environ 
60 ans , ii Montpellier , est assez généralement 
connu. Cet homme , absorbé par un amour 
physique dont la violence était extrême, ren- 
contre presque dans un moment d'accès une 
jeune fiUe qfui portait tranquillement sûr sa tête 
tin vase rempli deau. Cette vue l'enflamme, une 
fureur érotiquô le saisit : la fille , son vase, tout 
est renversé ; et sans -penser à là publicité du 
Ueu I sans avoir égard aux cris et à la défense 
de sa victime ; malgré les clameurs et les cowpsi 
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Ae la ihultitude qui laccable , ce soldat , vérita<- 
blemeiit réduit à un. état momentané d*aliéna* 
lion ^ ne fut point arrêté dans son dessein , et 
continua ses tentatives pour satisfaire le besoiâ. 
dont il était tourmenté (i). 

De semblables effets dépendent quelquefois 
des dispositions primitives , et appartiennent à 
tme organisation où la nature a mis tous les 
actes de la vie sous l'empire de l'amour phy- 
sique. Bordeu a eu occasion de connaître trois 
jeunes Satyres qui, dès l'âge de lo à ii ans; 
étaient sans cesse harcelés par un continuel 
prurit, et par les autres phénomènes qui pré- 
cèdent les préparatifs de la génération. Us avaient 
les organes destinés à cette fonction d'une ex- 
cessive grosseur pour leur âge : c'étaient des 
ènfans déjà plus que pubères et de petits hommes 
faits , prêts à la génération , et affectés de la ca- 
chexie séminale; l'abondance précoce de Y aura 
séminalis dirigeait et nuançait déjà toutes leurs 
fonctions : la crue de ce côté avait même été 
si considérable , que l'action de l'organe în*- 
telléctuel en était restée en arrière. Ces trois 
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^Satyres avaient quelque chose de stupidey de 
triste 6t de sauvage ; ils ne pepsatent qu au plaisij^ 
physlque.de lamour ; ils ne semblaient avoir 
dâutre sensation que celle dé cette passion:; ils 
se fondaient , pour ainsi dire , en spenne ; il» 
tiraient leur caractère individuel ' de Torganîsme 
séminal. Les éclats de la puberté , dont on a 
journellement des exemples sous les yeux , prou<-* 
vent la réalité de reflet impérieux et tyrannique 
de cet organisme , de même que la fureur da 
rut bien observée dans les animaux. La fièvre 
chaude et séminale s'empare des bons mâles à 
Tâge de la puberté ; les organes de la génération , 
sans cesse en jeu , raniment et échauffent toutes 
les parties , ou leur communiquent quelques 
nuances du feu qui les dévore elles - mêmes. 
C'est le moment où les forces sensibles ne s'oc- 
cupeijit que des préparatifs pour la génération. 
La passion de se reproduire gagne l'homme 
intérieur : combien de faux jugemens! combien 
de fausses sensations ! quels désordres corporels 
ne procure pas cette fièvre ! Ses accès se ter- 
minent par une manière de convulsion générale , 
et presqu'épileptique , suivant la remarque de 
Démocrite. Ses symptômes sont , outre le prurit 
continuel des parties séminales , la .morosité , -la 
férocité même , la tacitumité , les transports du 
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^ng et ses éclats vers la tête , les latssltudes , le jdé- 
goût de tout ce qui peut distraire Tame de IWessô 
qu amène le développement de la semence (i)^ 

Une continence absolue , et que la voix pres- 
sante du besoin désavoue , peut occasionner 
d antï'es effets dont il serait facile de citer des 
elKempIes. BuiTon parle de celui d'un ecclésias- 
tique qu*Il a connu , et qui , désespéré de man- 
quer trop souvent aux devoirs de son état , se 
fit lui-même l'opération d*Origène. Un autre 
ecclésiastique , cité par le même naturaliste , fut 
adressa un mémoire , dans lequel il décrivait 
lui-même les longs tourmens de son cruel céli- 
bat , et toutes les sensations et les idées que lui 
occasionna un délire erotique de six mois , qui 
fut pour lui une véritable crise , une révolu-- 
tion , à la suite de laquelle il s'écria avec Job : 
Cur data lux misera ! (i) Lés irradiations, 

(2) Voj. Bordeu, An. Méd. du sang. 

(2) Nous croyons devoir donner dans la note sui-** 
vante Pextrait du Mémoire , dans lequel Pecclësiastique 
dont nous citons ici l'exemple s'est fait lui-même This-. 
torien des effets singuliers de son célibat forcé. 

Cet ecclésiastique , M*", M*** , présentait tous l'es . 
attributs d'un tempéramment erotique , dont le déve- 
loppement prématuré commença dès Tàge de 1 1 ans.. 
Pouvoir y ou mieux despotisme paternel ^ directioa 
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la réaction puissante des organes de la repro-^ 
duction ont encore plus d'empire sur la consft» 
tution des femmes. Du moment où cet appareil 



d'ëtudjBs , d^affections , habitudes superstitieuses , etc^ f 
régime pythagoricien , jeûnes et macérations , tout fut 
employé pour changer , pour étouffer , pour mutiler 
la nature. 

A 3a ans, M"". M. , lié par le serment d^an étemel 
csélibat , sentit plus vivement Faction des organes re- 
producteurs , et sa santé fut altérée. 

A cette époque , raconte-t-il lui-même , tout-à-coup 
ma continence forcée porta dans tous mes sens une 
sensibilité , ou plut6t une irritation que je n'avais jamais 
éprouvée. Je portai mes regards sur deux femmes j 
qui firent sur mes yeux , et de~là dans mon imagination 
Qne si forte impression ^ qu'elles me parurent vivement 
enluminées, et resplendissantjss d'un feu semblable k. 
des étincelles électriques : je me retirai brusquement^ 
croyant que cette apparence était un prestige du démon- 



Quelques jours après , je sentis tout-à-coup dans tous 
mes membres une contraction et une tension violente ^ 
accompagnées d'un mouvement affreux et convulsif ^ 
semblable à celui dont sont suivies les attaques d'épi- 
lepue : le délire succéda à cet état. Mon imagination 
fut ensuite assaillie par une foule d'images obscènes 
que lui suggérait le besoin de la nature. A ces chi- 
mères se mêlèrent bientôt des fureurs guerrières ^ 
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est entré en fonction , et qu'il jouit de la vitalité 
qui lui est propre, il envahit en quelque sorte 
toute Vorganisatlon , la gouverne , la modifie ; 



dans lesquelles je pris les quatre colonnes de mon lit f 
dont je ne fis qu'un faisceau , et j'en lançai une contre 
la porte de ma chambre avec tant de force , que je 
la fis sortir des gonds. . « • • 

Dans la suite de mon délire , je dessinais des plans 
et des compartimens sur le sol de ma chambre ; j'aVais 
le coup-d'œil si juste et la main si assurée ^ que sans 
aucun instrument je les traçais avec une justesse 

étonnante. «^ •••••• 

• •••.••• . «il. 

J'eus de nouveau des fureurs guerrières , dans les- 
quelles j'imaginai être successivement Achille, César 
et Henri IV. . . . . . . . . .... . 



r 



Peu de tems après , je déclarai que je voulais m» 
marier ; il me semblait voir devant moi des femmes 
de toutes les nations et de toutes les couleurs. . . 
• • •••..•^•••••.••« 
J'en choisis d'abord quelques-unes , qui répondaient 
au nombre des différentes nations que j'in^inais avoir 
vaincues : il me semblait devoir épouser . chacune de 
ces femmes suivant les lois et les coutumes.de sa nation. 
Il jr en avait une que je regardais comipe la reine dé 
toutes les autres : c'était uae demoiselle que j'avais 
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primitivement afiTectés, et dont la force à'ipf 
ritabilité accumulée et concentrée par la eonlb- 
nence , avait besoin d*étre employée et .déphasée 
pàT hs im^Hressions du plaisir. Tissot a- cité un 
autre exemple non moins remarquable*:' c^est 
celui d*une jeune fille qui, forte de sa religion 
et de. ses préjugés, résistait au tempérammènt 
le plus erotique , mais qui ^tait sujète à des 
jouissiances involontaires , et souvint déteroûnéës 
par la seule odeur de. ^on coïifesSeut, «pie-dail- 
leurs.sa décrépitude et son aspect hide<S)X rendaient 
moins propres à rallumer les feux^de Hamour 
qu'à les éteindre* :. . . w ... . 

Malgré la destruction; des ordres r^igieux et 
les changemens opérés dans les mœurs,- les mé-^ 
deçins ont encore souvent roccasion4e Qonsfisfter 
par plusieurs exemples , les effets dsdigereux et 
lie désordre qui résultent d*une oisiveté absolue, 
ou dun emploi non convenable des orgiines dei 
reproduction chez les fenrnies.D'un aijjtrecôté.lea 
premières jouissances , la conception , .la<grossesse , 
l'accouchement deviennent souvent des phénomè- 
nes critiques pour^lusieurs maladies : quelquefois 
même Tapparcil. féminin acquiert à rinsçu d& 
plusieurs femmes un empire, un excès de* vîta-* 
lité qui devient pour, elles la; source de plu^. 
sieurs. iadispositionv Cet appareil, da^ dlautres. 
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circonstances , réagit plus fortement à dllFërentes 
époques , au moment de la puberté y lors dé 
chacune des révolutions menstruelles , dans le 
tems critique : ^li&n si /comme la dit Thomas ; 
les femmes partagent tpu^ nos maux , et se volent 
encore assujétieà à !des maux qui ne sont que 
pour elles, e^est en: pâtrtie à la réaction dcss 
organes générateurs , et principalement aux ii^ 
radiations de ï utérus qu'il faut attribuer ce sur- 
croît d'infirmités : . c'est aussi de la même cause 
que nous ferons; dépendre , dai^S' la suite , plur- 
sieurs particularités de Tintélligence: et dés pas-^ 
slons des femmes ; et nous n.e craignons polût 
d'assurer , que dès le moment où les organes 
qui caractérisent essentiellement ces êtres si ai- 
mables et si sensibles , jouissent avec plénitude 
de toutes leurs forces vitales , la femme ne cesse 
d'être en leur puissance qu'au moment où , deve-^ 
nue inhabile à la vie de l'espèce , elle a subi 
impunément la révolution de son dernier âge; 
et use paisiblement alors la vie individuelle que 
la nature lui abandonne, et pendant la durée de 
laquelle les femmes diffèrent moins , sous tous 
les rapports , du sexe opposé. 

Ici se termine notre parallèle et notre physio- 
logie comparée des deux sexes. Les différences, 
les traits particuliers qu'ils ont fait ressortir sont 

TOM. l. i4 
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très-nombreux ; et il résulte évidemment Je leur 
exposition , que la femme , comme nous Tavions 
d'abord avancé , est femme fto toutes se» par* 
ties , sous tous les points ée vue ;. que son 
tjrpe et ses caractères , mieux exprimés à Ik 
vérité dan» la structure et les fonctions des or- 
ganes reproducteurs, se retrouvent néanmoins 
dans ses formes extérieures , dans ses mouvemens; 
dans son mode de sensibilité , dans le son de sa 
voix , dans son atmos^ère ; enfin , dans sa manière 
de jouir et de souf&ir , dans le rythme et les 
traits de ses maux pbysi<{ues, de son int^igence; 
et de ses passions. 






<•« 
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. APPITIQN AU qUA)?ITïl5 IL 

DiE jp'aHEMABHROBISMLE £T DE SES 

AI^PrA^ENCES. 



4 • « 



< ÀP^Ès, ayolt: comparé les deux sexes, et latt 
cijManak]^ lea traits les plus remarquables de 
To^gçaiisatiiQn ^ngi est propre à chacun d'eux , 
U iQLGUj^ i^^' à exacoinar si la hature\y dont la 
]^3sauee r^ ^s^urait jètre , sans doute , ni lK>rhëe 
ni c^lçul^e >. a i:éuni el confondu qûelqiiéCbîs ies 
attributs de i'bommç et de la femme dans le 
laème indîyldu^ et Ibrmé un androgyne humain « 
«a Y^ItaUe hermaplurodite ? Cette question est 
Ifiin d*âtre -étrangère à notre sujet ; elle en £ilc 
évidemment partie , H son examen , qui ne doit 
pa^ se borner à satisfaire une Talne curiosité^ 
ioitéresse égaleme)nt le naturaliste et le philosophe , 
et peut d*ailieurs servir à éclairer la médecine lé~ 
f^ale sar la grande- et importante question de 
Fimpuissancé et de la stérilité. 

Les artistes ^recs ,. cherchant à combiner les' 
bçautés et les propriétés des deux, sexes dans 
lufi ni^me suj^ , pour ajquter, sans doute , k Teffet 
4§..Je\u:s composM^ons ^ ont présenté avec toute 
la magie du ciseau des £gures d*hermaphrodites. 

i4« 
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On distingue sur -tout , parmi ces sortes de 
productions idéales , les deux belles statues côu^ 
chëes de la galerie de Florence. On cite égale- 
ment la petite statue d*hermaphrodIte de la 
villa Albani , celle de la villa Borghese , qui est 
la plus admirable , et aussi une autre statue 
debout, dans une attitude obsoène, et occupé^ 
à montrer quelle participe des deux sexes (i). 

Ces monumens ne fournissent , sans doute ,' 
aucune preuve décisive en faveur de rexistence des 
androgynes humains. Produits beuiteux , créations 
admirables de Fart , aucun fait , aucune obser- 
vation bien constatée ne prouvent qu'ils aient 
eu. leurs analogues ou leurs modèles dans la 
nature. Winckelmann lui-même, qui d'ailleurs 
admet Thermaphrodlsme, classe les chef-d'œuvres' 
que nous venons de citer parmi les beautés 
idéales , en avouant que , suivant les apparences^/ 
peu d'artistes auraient pu avoir à leur disposition 
de semblables modèles. 

4 

(i) Toutes ces Statues d^bermaphrodites soBt hommes, 
par les apparences extérieures des orgjanes de la gë- 
nërallon , et femmes par la forme d'un sein virginal f 
par les traits du visage , Pëlëgance de la taille , la 
mbllesse et la douceur des contours. Voy* Winckel- 
mann, Hist. de VArt^ éd* Î0-4^. ,tom. I«^ pag. ^4* 
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La iablè d*h^rmaphrodite et de Salmacis 
il est pas plus concluante : on peut la regarder 
comme un emblème , comme une allégorie , et 
fnéme peut-être comme une simple fiction. . . . 
Des exemples d'herm9phrodisme ont cependant 
4^té rapportés par difFérens auteurs. 

Suivant Fayorin, d'Arles , le rhéteur Philostrate ; 
iqui vivait du tenisde lempereur Adrien , réumssàil 
lès attributs des deux sexes^; MoUerus croit ^us^ 
jiux andro^hes humains , et prétend appuyer soil^ 
sentiment par des observations.. Scubrig, dans sa- 
spermatologie!, rapporte égalemeùl desc»» d'ber-» 
iQtaphrQdisme. L auteur id'un journal anglais ayani 
pour titfe : The Critical Rtvitùf ^ assui^e avoir lu la 
.description .authentique d'uneréuhion bien com-^ 
:lâèl^<dft tQus les caractères de Tun et de l'autre 
js^xe^^dans jLe lîiéme individtu : enfin , deux ana- 
loniistes-, membres de F Académie des Sciences, 
dht V suivant le D. Pinél qui les cité , observé 
'iine..ipis et {Constaté Texemplè d'un androgytiè 
.dont les orgaiies doubles étaient habiles à Mvit 
double fonction. 

, Le véritable hermaphrodisme , la faculté d'en^ 
gendrer seul , ou même de figurer tour- à- totir 
«omliie mâle et comme femelle dans l'œuvrfe 
de reproduction , auraient - ils donc réellement 
jexisté? Et la luiture qui , dans le tabteau dé 
91^ productions , présenté tous les possibles ^ 
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aurait-elle réalisé celte «tnguHère réètnbn cTaf- 
tributs , et rendu quelques espeàces isaaegptSbliss 
d une génération solitaire ? 
. On peut répiondire affirmativement Jd cette ffoSts^ 
tion pour plusieurs espèces placées hors de la graasdlr 
série que composent les animaux à sang rouge et à 
squelette intérieur ; en commençant ^ccs 'ob- 
servations par ks. plantes^, qui isônt les étie^ 
vivapt dont Vocalisation est la ikioîn&'cotnplî^- 
qué6'4 les exemples d'bermapbrodisme se pré-* 
sentent en foule. 

. Cest k c^te extrémité 4e. b ebatne^ded: 
^es. animés que <taas. les -moyens et fousleà 
modes de génération sont em^yés; ici âes^orak 
productions s'opèrent par ix^uture*; ipliis'lein-, 
un petit nombre d'époux environnent Unpktft^ 
dans d autres cas, : c'est une suhàne -^ueiplressasl 
des. étamine^ sans nc^nibre. Sotoent les. deux 
sexes sont rassemblés^ ^ans une même cpr&Ue 
ou couche nuptiale; quelquefois, séparés par de 
grandes distance» , ils; ne eomlBfiusriquent ^tr'eux 
que par le ministère des vents ; et Tes fleurs sont 
réellement fécondées par les z^phirs. Seul enfin , 
dans plusieurs; espèces désigoée^^r^ojas le -nom de 
monoïqius , le même, individu 4 complètement 
hermaphrodite ^ ntôsemblâ ^des oignes mâles et 
femelles. Presque i toutes 1 les dryptc%aiDiles , dont 
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linnë nji ^u^ dévoiler les amours, sont dans 
CCI 4:as« ^IpQ îtecker.. 

Duas- 4e8 ayiimaux «à sang Maht , dont plu^ 
sieuinne^ces s^^t , côàime lès |^htes , suscep- 
tible ûé ;tous les modes de i^epH^duction , lés 
tixetttfléa d'hénnapfarodîsmë -sobt également nom* 
Inreux. Le limaçoiù est dans trê cas : dés oi>- 
^anés ihâles et 'femelles ; bien tonformés , sont 
réunis ^âhs 4e mètne indîvîdtr ;* maïs ^î cette 
«conformation lé dispense ^ du bêsoîiï d'une fe- 
^meHe , elle né le rend '|fas néanmoins capable 
•de se féconder seul ,'et' ^ns le 'secours d*^uft 
-accouplement et des spësmés dû plaisir, qui eh 
sont*l'hettreux effet Cet animd singulier /auquel 
ia .Yiatitre n-a pas ^nné dé ci)mpâgilè , récherche 
un" compaghon , Tépousè , et une fécondation 
•i^écîpiyjque se thjuve le ^résiiltat de cette udiôâ. 
•6feftè"vatîétè d%ermaphrodbme devrait éttè à&- 

-âiguéè fSLT une dénomination partiéulière. 

. ' • ■ • ■ . ' .• • ' -, ■ 

Les huîtres. les étoiles. dr mer . les 4)ursins, 

etc. sont plus complètement ^ herms^hrodlteâr , 

et ^ reproduisent san^, le .conçqurs .d'aucui^e 

e^ce d*acç;ovplement : dans. Icis^cerons^ f^omxat 

une seule £ieopdation suffit pour plusieurs g4- 

nérations , les individusprocréés jusqu à répoqtfe 

où un .nQ|ivel accouplement 4efienl ^éoejus^ r 
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▼ëritaUés attributs sèxuek des indhddus <|«e Yom 
aralt regardés conuoe. andfogyiies , eu auîs^fMb 
on avait supposé uu sexe 4UEérenCflQ' celai ^dofiK 
la nàtur^^ leur arak départi les orgaaffsi :et, ieà 
ilÎDuItés. 

. i Vdiôi quelques-uns de ces phénclÈèat^ ^^|tii 
oous ont para dignes de piquer in ^curioaité éft 
de fixer lattention : leur expositk>n est en.partte 
un extïSait de Taûcienne Encyclopédie ^ 4 l*article 
'hermapfhvditt. 

'• Que la nature puisse; cac^r ^quelquefois la 
femme sous le dehors d'tih homme , ce dehorsc, 
jcette éoarGe extérieure , leétlie aj^areaBise ncu 
impose point >aux geHs &iàiiéSy -et rne< constitué 
point daçis cette feiimie*ie sexe iiascdilu:Qa31 
y ait eu des hommes ^qui ont* passé ipoo^ SesBome-^ 
eest certainementspar^esrcaractèras équBFoquesi; 
•mais la surabondance de vie , sourdes de' la iVurce 
/El de la santé, ne: pouvant plus être oon tenue 
au dedans, dans Tâge 4^1 ^est la .saison, des plai^ 
«irs , cherche dans cdt /âge heùreuiic à ^te ^anîr 
fester au dehors , s-ânncmce et y paiment efiec^ 
4ivemeiit. C'est ce qu'on vit arriver à la pvélendùe 
fille dtàlienne qui devint ' homme du te\m de 
Constantin , au rapport, d'un ^Père de l'Eglise, 
^ns cet'état TÂvifiant de l'humanité, Ile moindre 
dETort peut faire sortir des'|Muriios fUM 
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jK^nt $o^or% I^El^e^ ■: <éitic»n MaHe ^icrinaîn , dont 
pjsiriû »Paré^ qm ^ içrè^airoir toute «m fossé , parat 
hoipfl|Ç;à: la, même iieuite , et ne ^ trouTa plus 
du >eKe[! soiis leqind dn tl^a^It coaiiue.< » ' 

.lliçs {irëictados l»Dmmes hermaphrodites qui. 
ont. TMoulement -menstruel^ ne sont que de 
yérit^hW fiUes'^dont Cblotnbus dît aroir examiné 
Ijdi parties naturelles inte^es , sans y avoir rîea 
trouvé d'essentiel qiârfiit différent des parties 
naturelles des autres 'i£emmes« Ce petit cojqp» 
jÉvE^^. oaYérneux V si isedsihle , qui est situé 'à U 
partie antérieure de la vulve, a presque -tôujouts 
4ai|; q]Lii^ifier;^'he^infapbroditès des ^fiHes ^i , 
|tor,i[^^^€fa de la nature , avaient ce cor^. assez 
Umg poux m^ abuser. Le unième CdlombuS'donl: 
Itousrivoné. parlé a vu ime Bohémieime^qul loi 
-défoi^da de retrancher ce corps , ^ d'élargir le 
conduit de sa ptuleur, pour. pouvoir, 5 ^sait^elle-, 
jrecQvqjr les enibrassetoens ' id*un liomme ' j^'èUe 

L'hermaphrodite nègre , d* Angola ;' >qui aTah 
lant de Jbruit .à Londres tvL miliea dciici^. ^ècki^ 
était une . femme ;^iii,/^ trouVa .dansorle^. pas 
4^ la Bohémîenae daCdoinbus^ ; net oe'/casr^eat 
moins rare dans les pay^ bi^AlmA d'Afrique :èt 
d'Asie qye ps^mi nous, : -..; . :" ^ t.: . 
*;: La .fameuse .3Vîarguîerite_J!^alaurfiî*tiUi |as^ 
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pour an hermaphrodite indubitable , aans Sa^ 
TÎard. Elle vint à Fkris en 169Î ^ eiihâbii d». 
garçon , Vèpée au côté , le chapeau rètiroudsé ^ 
et ayant tout le reste de lliabiliement de l*b<yti^irïe { 
elle croyait ^e*mème être hennaphro^te ; elle 
disait qu elle avait les parties naturelliDS dies ' déttx 
iKxes , «t qu'elle était en état de se séiHrir de^ 
unes et des autres» Elle se produisait dans les 
assemblées publiques et particulières de médëriùs 
et de chirurgiens , et elle se laissait examiner 
jpour une légère gratification à ceux qui etir>a?aknt 
la curiosité. 

Farmi ces «urieux qui Texammaieiit , «y 
.en avait sans doute plusieurs qui , manqMnt de 
lanûères suffisantes pour bien )uger ' ê^ 6on 
^tat, se laissèrent entraîner à Topinbu la plus 
commùiie qu'elle leur inspirait de la regarder 
comme: tm hermaphrodite. H y eut 'même d^ 
médecins et dei^ chiitirgiens d*un «graàd'^nbm 
qui assurèrent hautement qu'elle était réellement 
telle qij'elle. se disait être , et justifièrent par 
•Irâris certificafts y que ïoii peut avoir acquis beau- 
coup de^réputâtibn èn'médeciiie et en chirurgie, 
sans- avoir \m gmnd 'lbi2laf de connaîssances so- 
lides ]«t de véritable eapacité. 

Enfin , M. Savîard se trouvant presque fe 
seul homme de lart qut fût incrédule , se rendit 
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aux pressantes soUicItatlpns que lui firent ses 
confrères d'exainlner ce prodige en leur présence. 
U ne Teut pas plutôt vu , qu'il leur déclara que 
ce garçon/ avait une descente de matrice ; en 
conséquence , U réduisit cette descente ^ et la 
guérit parfaitement Ainsi Ténigme inexplicable 
d'hermaphrodisme dans ce sujet se trouva déve- 
loppée plus clair que le jour. Marguerite MalaureV 
rétablie de sa maladie, présenta au roi sa requête 
Irès-bien écrite , pour obtenir la permission de 
reprendre Thabit de femme , malgré la sentence 
des capitouls de Toulouse qui lui enjoignait de^ 
porter Thabit d'homme. 

Dans plusieurs circonstances , certaines con- 
formati9ns où les types ordinaires sont beaucoup 
plus altérés , de véritables monstruosités simu« 
ent , jouent davantage l'hermaphrodisme , et 
présentent une ébauche , un exemplaire imparfait 
d'un double appareil d'organes de reproduction : 
le sexe mâle prédomine néanmoins le plus sou- 
vent chez ces sortes d'individus « et l'ambiguïté 
4épend ordinairement d'une séparation des tes- 
ticules , du dérangement de quelques autres pièces 
de l'appareil masculin , et quelquefois de Taddi- 
tion d une cavité cellulaire , d'une sorte de poche 
qui parait répondre au vagin et à V utérus. On 
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ft rencontré aussi dans rintërieûr de Tabdonteil 
ttn assemblage bizarre d organes mâles et d or* 
gane^ femelles , sans que les apparences exté- 
rieures fissent soupçonner de monstruosité. Tel 
est Texemple du soldat observé par Petit, de 
Namur. Cette espèce de prodige offrait lappa-* 
rence d*im hermaphrodisme intérieur ; et une 
dissection soignée y fit découvrir des testicules qm 
n étaient pas sortis de labdomen , ime apparente 
é! utérus , de va^ et de trompes utérines ; enfin , 
ies rudimens , un simulacre d appareil fëminin. 

Ces conformations vicieuses , ces monstruosités 
qui présentent toutes les apparences d\me réu-« 
nton bizarre d'attributs se±uels , se présentent 
plus ordinairement à Textérieur , oà elles oc- 
casionnent des méprises , et déguisent le type 
dont elles sont un accident et une dégradation. 
Parmi ces cas , un des plus fréquens est celui 
où le prétendu hermaphrodite n'est qu*^un mâle 
impuissant dont le canal de Turètre a subi une 
déviation , et vient s'outrîr à la région du périné , 
pour sV terminer par une fente tendre, rouge, 
et assez étendue pour avoir quelque analogie 
avec un des caractères extérieurs de l'autre sexe. 
Cette sorte de monstruosité a été bien observée 
par Aristote dans les boucs , et se rencontre 
assez souvent parmi les béliers , qui sont- une 
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espèce Yoîsioe et affiliée. Des Individus d^ l'es- 
pèee himakie Tent aussi présentée; et alors; 
comme la verge est imperfoiée , et qpie les routes 
de la U(|ttear sémiiaalc; ne répondent peint amx 
voies qu elle doit pacccûinr pour opà-er k ft-* 
condition , ces monstres ne .peuvent engeiidcer ; 
et la stérilité de leuirs mariages , s ib ealcraitiae^ 
tent malgré leur conformaÉioa vickuse, dépead 
sûrement, de cette monstnù)sité« 

Les béliers qui se trourent dans ce cas , et 
qui, sont également, stériks, .pannsse|it encore 
plus anak^ues à.kuijQL jfèmelfes par la réunion 
des Goaduits de la semence, qui forme un canal 
l^ktt large, que dans Tétat naturel , et qui simule 
de cette manière une sorte de vagin, dont Fou-^ 
verture répond à Tutètre. On trouvera quel* 
qu analogie entre cette, disposition et celle que 
le citoyen. Pinel a fait connaître dans le Mémoire 
dont nous avons déjà, parié , et dont nous 
croyons devoir emprunter le fragment qui suit : 
<c On u a aucuns faits avérés , dit Buffon , 
9u sujet des hermaphrodites ; et la plupart de 
ceu:^ qu*on a cru être dans ce cas , n'étaient que 
des. femmes dans lesquelles certaines parties 
avaient pris trop., d accroissement : Texemple 
suivant va faire connaître un de ces jeux sin-* 
guUer3 dt la nature , qui est d'un genre bien 
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diiTërent de ceux dont parle Bufibn. Le sujet* 
est un jeune homme d*enyiroti seize ans, <{ur est 
Tenu à Paris eh 1 786 , et qui était né en Boui^- 
gogne. H se rendit à des séances particulières de 
plusieurs académies de Paris, et même dans des 
sociétés particulières. Je lexaminai avec soin ,- 
et voici les principales singularités qu'il mofFrlt 
dans sa conformation sexuelle extérieure ». 

3) Le membre viril a la forme ordinaire de 
celb d*un jeune homme de son âge , à cela près 
qu*il n*a point d ouverture à son extrémité , et 
qu'on doit présumer qu'il manque de conduit 
intérieur. Ce membre viril a peu de longueur, 
par une circonstance pàrtlcidière de la situatioiti 
des deux testicules. En effet , ces deux corps 
glanduleux ne se trouvent point dans la capacité 
destinée à les recevoir , qui est le scrotum ; 
mais Ils sont comme retenus , après leur sortie 
des anneaux abdominaux , et forment aux deux 
côtés du pubis deux éminences saillantes. Le 
scrotum , par l'absence de ces deux organes , a 
peu de capacité ; mais ce qu'il y a de singulier , 
et ce qui donne à ce mâle une apparence de 
sexe féminin , c'est la division de ses bourses 
en partie gauche et en partie droite, par une 
fente qui a l'étendue ordinaire de la vulve dans la 
femme , et qui a plus d un pouce de profondeur »é 
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» En séparant les lèvres de cette division 
contre nature , pour en examiner l'intérieur , on 
ne vok aux deux côtés aucune inégalité , ni 
aucune des parties qui caractérisent le sexe de 
la femme y comme le clitoris , les nymphes , 
Touverturè du vagin ; mais le fond de cette fente 
parait terminé par une espèce de couture ou de 
raphé , excepté dans la partie du fond de la 
fente. la plus voisine de Tanus, car c^est-là qu^on 
trouve le méat urînalre. Ce conduit de lurlne,* 
au lieu donc d*étre vers la partie supérieure du 
sillon qui divise les bourses , ce qui offrirait une 
ressemblance de plus avec les parties naturelles 
•de la femme ^ est situé vers la commî^ure înr 
férieure de la fente , et n'est guère qu'à un 
pouce de distance de Tanus : on voit donc que 
l'urètre ^, au lieu <le sWvrIr à l'extrémité du 
membre viril comme dans l'état naturel , n'a que 
très-peu d'étendue , et que ce jeune homme reiid 
l'urine comme les femmes , à cela près que le 
conduit est situé beaucoup plus inférleurement^ 
U est bien naturel que des personnes qui n'ont 
point de connaissances précises d'anatomie se 
soient méprises sur le vrai caractère du sexe de 
cet individu, et on ne doit point être surpris 
qu'il ait porté des habits de femmes ava.]git 
ToM, l - i5 
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d'arriver à Paris , pendant qu*Il a pris des habits 
d*hommes dans la capitale ». 

» Cet individu n*a point encore de barbe ; 
mais le poil dont le pubis commence à être 
ombragé , annonce Tépoque de la puberté. H 
rapporte qu'il éprouve souvent des désirs à Tap- 
procbe des personnes du sexe avec le signe 
extérieur de la virilité ; mais on voit en même- 
tems qu'il est inhabile à propager son espèce i . 
car en supposant que les testicules , les canaux 
déférens , et les vésicules séminales ^ soient dans 
Vétat naturel , ce qu'on ne pourra reconnaître 
avec certitude qu'après sa mort , la liqueur 
spermatique ne peut point avoir d'issue , puisque 
la verge est imperforée, ou que si on suppose 
que le conduit par lequel il rend l'urine est 
vraiment l'urètre , il s'agirait encore de savoir 
si on y trouve le montanum avec les orifices 
des conduits éjaculateurs. Dans ce dernier cas 
même, la semence ne serait propre à s'écouler 
que par une espèce de suintement , et ne pour- 
rait être nullement dardée suivant les vues de 
la nature , pour la reproduction de l'espèce ; au 
reste , il y a une foule de points sur la forme eX 
la disposition intérieure àes organes de la géné- 
ration , sur lesquels on ne pourra acquérir des 
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luikiières qa'apris sa mort. On ne peut même 
avoir de certitude qu'à cette époque , sur le ca- 
ractère exclusmment mâle, que tous les signes 
semblent maintenant annoncer ». 

Maret , de Dijon , a fait connaître un autre 
exemple assez remarquable d*une combinaison » 
d*un mélange d'organes mâles et femelles dont 
la réunion et le monstrueux assemblage déter- 
minaient une impuissance bien décidée. 

L'exemple de monstruosité que le G Giraud ; 
chirurgien en second au grand Hospice d'Hu- 
manité , a Élit modeler , et dont il a donné la 
description dans le journal de la Société de Mé- 
decine du Louvre , se rapproche du fait exposé 
dans l'observation de Maret ; il parait seulement 
plus bizarre. L'individu qui Ta fourni était 
^essentiellement un individu mâle, et ofFrs^it les 
apparences du sexe opposé , moins par une ad^ 
dition d'organes , que par la distribution inac- 
coutumée des pièces diverses de lappareil mas- 
culin. II fut reçu dans la société comme femme ; 
et se trouva uni par un lien volontaire avec un 
homme qui a rempli lohg-tems auprès de liil les 
fonctions de mari. Ce singulier personnage vint 
au grand Hospice d'Humanité pour s'y. fai» 
traiter d'une maladie dont il mourut^ Livré, alors 

i5* 
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aux recherches anatomiques , 3 o£Brit à Texte- 
rieur un assemblage monstrueux de caractères 
miles et femelles* Le buste était entièrement 
masculin ; des pmls durs el tr è s a nalogues à la 
barbe couvraient le menton ; le cou était gros ; 
la poitrine large , le sein légàrement renflé , et 
les mamelons parfaitement j^mUables à ceux 
des hommes. 

L'autre moitié du corps , depu^ la c^ture 
jusqu'aux pieds , faisait contraste arec le buste ;. 
les formes de toute 1 extrémité moins exprimées 
et plus délicates , les fesses mieux arrondies , le 
bassin plus évasé , et les cuisses , plus écartées^ 
présentaient un assemblage de caractères fémw 
nins très * marqués. Les parties extérieures de 
la génération oJETraient un membre viril im- 
perforé , deux testicules , une apparence de 
vulve qui conduisait à un canal vulvo - utérin ; 
dont rentrée était garnie de tubercules qui sem- 
blaient former les débris de Thymen. 

£n se bornant à cet examen superficiel , on 
aurait pu conclure que Tindlvidu qui en faisait 
le sujet était complètement hermaphrodite. L ob- 
servation de Maret présente un phénomène 
analogue» 

Une recherche plus approfokidie donna pour 



V 
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résultat, que les testicules étaient bien oi^anîsés; 
que les vésicules séminales manquaient d*une 
partie importante (i) ; que le vagin se terminait 
par un cul-de-sac , et qu enfin toutes les parti*, 
cularités de cette conformation monstrueuse ; 
loin de donner un double sexe à T individu qui 
la présentait , le condamnaient au contraire à une 
triste neutralité (2), 



(i) Les utricules. 

(2) Vqy. le journal de Médecine 9 rédigé par Sédillot ^ 
tome II, page 819 9 et la description de la Planche 
que nous ayons consacrée à Pezposition de cette mons« 
Iruositë. 
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CHAPITRE IIL 



ANALYSE DE LA BEAUTÉ. 



Invocation a la beauté, par DeliUe. Son 
éloge par Montagne. Existent -il des -combinaisons 
de formes et d^efiBets auxquelles on puisse rapporter 
inyariablement l'idëe du beau ? Déieloppement de 
Topinion de quelques philosophes qui ont pensé que 
cette idée était relative et arbitraire, 

Aéfîitation de cette opinion , objet d*un l^'. ARTICLE f 
dans lequel on indique ^ i*. la situation convenable 
pour juger le beau ; a^« les causes de diversité et 
d^erreur dans les jugemens relatifs à la beauté. 

Ces causes sont rapportées à Tignorance, aux pré- 
jugés , à Peffet des premières habitudes , à ^influence de 
Passociation des idées , à celle de Page , et enfin à 
Pétat morbifique de Porgane intellectueL 

ARTICLE II. ModUes qui rimdssent tous ks éiémenSf 
tous les attrihuts de la beauté. Description de P Apollon : 
traduction libre de Winckelmann : un passage de 
Dupaty sur le même chef-d'œuvre; de la Vénus de 
Médicb par le même. Sentiment profond , réfléchi ^ 
édairé de Winckelmann sur cetU Vénus. 
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ARTICLE III. EUmenM et conditions de la heauti. 

De ces ëlëmens et de ces conditions, considër^ diuis 
les attribats gënëraux de position , de grandeur ^ de 
proportion, de couleur, d'expression. Quelques vues 
sur PefTet de la nature des lignes qui se dessinent à 
la surface du corps , et sur Peffet des caractères 
extérieurs de Tâge le plus fayorable à la beauté. 

Des autres élëmens de la beauté fournis par la 
conformation régulière des différentes parties. Déye-r 
loppement très - étendu du crâne ; son effet , et , cei 
quUl indique au physiologiste* Beauté, dé la . tête 
en général et de ses différentes parties. De la beauté- 
du col ; du torse. De Theureuse conformation de 
la poitrine chez les femmes; des proportions et>de 
la forme du sein. "Des dispositions que doivent 
présenter les épaules , Pabdomen et la taille. Dea 
membres. De là beauté des mains , de celle du 
bras et de Pavant-bras ; du genre d'attrait des mem- 
bres inférieurs , àes piedis , de la jambe , de la cuisse 
et des reliefs qui unissent cette dernière avec le 
torse par des formes , dont les deux grands défauts 
sont communément la sécheresse et l'exagération. 
Fragment de l'Arioste sûr la beauté d'Alcine et sur 
celle d'Olimpie» 

ARTICLE lY. 1l)u heau idialy et (U te qui paratê 
essentiellement constituer la Jbeauté* 

Du beau idéal. Progrès successifs de l'art pour arriver 
i cet idéal; des dispositions qui en forment lec^actère 
sublime. Les anciens artistes se sont-ils bornés, à uxm^ 
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imitation choisie de la nature ? Trait principal , angle 
facial , quMls ont agrandi ; ce qui en est résulte. 
Distinction des têtes idéales et des têtes individuelles. 

Examen de ce qui parait essentiellement former le sen-^ 
timent de la beauté , soit individuelle 9 soit idéale. Sen- 
sation directe, jouissance optique déterminées d'abord 
par les lignes, les formes , les combinaisons de lignes 
et de formes auxquelles se rapporte Pidée de la beauté. 
1^. De la nature des lignes et des formes qui 
dans un tems donné font éprouver à Pœil un plus 
grand nombre de sensations agréables. 

Combinaison de ces lignes et de ces formes y 
d'où résultent les principes fondamentaux de la 
beauté ; savoir la convenance , la symétrie , la variété 9 
la simplicité , l'unité et la complication : tous ces 
principes de beauté dans letjpe de la femme et de 
l'homme bien conformés. 

< 

De quelle manière on les fait valoir, pu on les 
augmente par les costumes. 

Appel des idées qui naissent à l'aspect de la 
beauté , considéré comme une autre source du 
plaisir que cet aspect fait éprouver. 

Rapports de la perfection extérieure avec la per- 
fection générale et le développement des plus ad- 
mirables facultés. Ce que serait un individu dont 
le mode d'existence répondrait à la beauté sublime 
de l'Apollon. 

ARTICLE V. Patrie de la beauté. Effets du climat 
jBur la perfection des formes. Entre quels degrés de 
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latitude la nature finît-elle avec plus de soin le tjpe 
de Phomme : points principaux de cette sone propice 
à Pespèce humaine , où l'on rencontre plus gënë- 
ralement des modèles d'une beauté accomplie. 

Grconstances qui influent sur le dëyeloppement de la 
beautë. 



m VOCATION A LA BEAUt£ 



T, 



O I que l'antiquité fit éclore des ondes « 
Qui descendis du ciel et règnes sur les mondes ; 
Toi qu'après la bonté l'homme chérit le mieux ; 
Toi qui naquis un jour du sourire des Dieux f 
Beauté , je te salue! •••••••• 



Source de volupté, de délices , d'attraits , 
Sur trois règnes divers tu répands tes bienfaits ; 
Tantôt loin de nos yeux , dans les flancs de la terre ^ 
En rubis enflammés tu transformes la pierre ; 
Tu donnes en secret leurs couleurs aux métaux , 
Au diamant ses feux , et leur lustre aux cristaux. 
Au sein d'Antiparos , tu filtres goutte à goutte 
Tous ces glaçons d'albâtre ornement de sa voûte ^ 
Edifice brillant , qui dans ce noir séjour 
Attend que son éclat brille à l'éclat du jour ; 
Tantôt nous étalant ta pompe éblouissante ^ 
Pour colorer l'arbuste , et la fleur et la plante , 
D'or , de pourpre , d'azur tu trempes tes pinceaux ; 
C'est toi qui dessinas ces jeunes arbrisseaux , 



D B L A F E M M B. a35 

C^ ëlëgans tillexds y et ces platanes-sombres 
Qu'habitent la fraicheur, le silence et les ombres. 
Dans le monde animé quelles sont tes faveurs ! 
LHnsecte dans la fange est fier de ses couleurs. 
Ta maiadu paon superbe étoila le plumage : 
. D'un souffle tu créas le papiOon volage. 
Ta main au tigre Horrible , au lion indompté 
Donna leur menaçante et sombre majesté. 
Tu départis aux fleurs la souplesse , la grace« 
Tu te plus à parer le coursier plein d'audace ^ 
Qui relevant sa tête et cadençant ses pas ^ 
Vole , cherche les prés ^ Pamour et les combats^ 
A Paigle , au moucheron tu donnas la parure ; 
IVf ais tu traitas en roi , le roi de la nature, 
X'homme seul eut de toi ce front majestueux 9 
Ce regard tendre et fier, noble, voluptueux f 
Du sourire et des pleurs l'intéressant langage ; 
£t sa compagne , enfin , fût ton plus bel ouvrage. 
Pour elle tu choisis les trésors les plus doux f 
Cette aimable pudeur qui les embellit tous , 
Tout ce qui porte au cœur , l'attendrit et Penfliamme ^ 
£t les grâces du corps y et la douceur de Pâme (^i). 



Ûekt àînsî que s*ejsprime le poète ; mais ce 
beau ^*il fait sentir , et dont il proclame les 



.( X ) Fragment ^u poëme de V Imagination ^ pair 
Dèlille« Le passage suivant , de Montagne , présente 
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charmes.et Tempire, quelles en sont la nature^ 
Tessence , et comment le définir ? 

On peut appliquer à la beauté , dit Wii|c« 
kelmann , ce mot de Gcéron sur la dlvimté : 
« Qu*il est plus aisé de s'expliquer sur ce qui 



un autre éloge de la beauté , beaucoup plus db- ' 
rect : « Je ne puis dire assez souvent , combien 
j'estime la beauté , qualité puissante et advantagçvse» 
Socrate Pappelait une courte tjrannîe ; et Platon le 
privilège de nature : nous n'en avons point qui le sur- 
passe en crédit. £lle tient le premier rang au com^- 
merce des hommes ; elle se présente au-devant , séduit 
et préoccupe notre jugement., avec grande authorité et 
merveilleuse impression. Pbrjne perdoit sa cause entre 
les mains d'un excellent advocat , si ouvrant sa robbe , elle 
n'eust corrompu ses juges par Pesclat de sa beauté ; et je 
trouve que Cjrus , Alexandre, César, ces trois madtres 
du monde ne Pont pas oubliée à faire leurs grands affaires. 
Non à pas le premier Scipion. Un même mot embrasse 
en grec le beau et le bon. £t le St.-Esprit appelle 
souvent bons , ceux qu'il veut dire beaux. Je main— 
itiendrois volontiers le rang des biens selon que portoit 
la chanson , que Platon dit avoir été triviale , prinse 
de quelqu'ancien poëte ; la santé, la beauté, la richesse,' 
A celuj qui lujr demandoit , pourquoi plus long-^tempa 
■et plus souvent on hantoit les beaux : Cette demande ^ 
répliqua Aristote 9 n'appartient à être faite ^ue par 
un aveugle »• 
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nesi pas elle , que de déterailnér avec précision 
ce qui la constitue ». 

Cette difficulté, Tinconstance , la variété de» 
goûts et des sentimens sur les attributs et les^ 
caractères de la beauté ont déterminé plusieurs 
philosophes à refuser d admettre qu'il existât 
certaines combinaisons de formes et d effets aux- 
quelles Tidée du beau dût être invariablement 
attachée (i). Voici leurs plus fortes objections; 



(i) Montagne parait avoir été déterminé par ces 
opinions diverses sur le genre d'attrait et de beauté ^ 
à ne regarder les idées du beau que comme des idëes 
relatives et arbitraires. Voici comme il s'exprime : « Il est 
vrajsemblable que nous ne sçavons guère , ce que c'est 
que beauté en nature et en générai , puisque à Phu- 
maine et notre beauté , nous donnons tant de formes 
diverses : de laquelle , s'il y avoit quelque prescription 
naturelle , nous la recognoistrions en commun , comme 
la chaleur du feu. Nous enfanterions les formes à nostr^ 
appétit. 

Tnjrpîs romano belgîcna ore colora 

Les Indes la peignent noire et bazanée^ aux lèvrea 
grosses et enflées, au nez plat et large : et chargent 
de gros anneaux d'or le cartilage d'entre les naseaux, 
pour le faire pendre jusqu'à la bouche j comme aussi 
la balieure de (^ros cercles enrichis de pierreries | si 
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Les idées du beaa sont arbitraires , idatnresi 
Elles varient chez les difTérens peuples-, et chan- 
gent comme les passions, les mceurs , les habi- 
tudes et les climats. 



qu^elle leur tombe sur le menton ^ et est leur grâce 
ie montrer leurs dents jusques au-dessous des racines. 
Au Pérou , les plus grandes oreilles sont les plus belles ^ 
et les étendent autant qu^îh peuvent par artiEce : et 
un homme d^aujourd^hui dit avoir veu en une nation 
orientale j ce soîng de les agrandir en tel crédit , et 
de les charger de pobants jojaux ; qu^à tous coups ^ 
il passait son bras vêtu au travers d'un trou d'oreille^ 
Il est d'ailleurs des nations qui noircissent les dents 
avec grand soin ^ et ont à mépris de les voir blanches : 
ailleurs , ils les teignent de couleur rouge. Non-seule- 
ment en Basque les femmes se trouvent plu$ belles là 
teste rase , mais assez ailleurs , et qui plus est en cer- 
taines contrées glaciales , comme dit Pline. Les Mexi- 
canes comptent entre les beautéz , la petitesse du front , 
et où elles se font le poil par-tout le reste du corps, 
elles le nourrissent au front et peuplent par art ;- et 
ont en si grande recommandation la grandeur des 
tétins, qu'elles affectent de pouvoir donner la mam— 
melle à leurs enfans pardessus Pespaule ». 

Plusieurs autres philosophes ont partagé cette opi- 
nion de Montagne \ et tout en reconnaissant des beautés 
morales absolues ,. ils ont refusé d'admettre un beau 
physique réel et indépendant du caprice , des premières 
habitudes ou de la prévention. Yoltaîre , sur-tout , a 
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Ce qui nous parait beau en Europe , dëpiait 
dans d autres lieux ; et des dispositions que 
nous regardons comme monstreuses ^ sont poijo^ 
certains peuples des caractère de bieauté. 

Interrogez, dit Voltaire, un Nègre de Guinëe; 
' le beau est pour lui une peau noire , huileuse , 
des yeux enfoncés , un nez épatté. 

La coquetterie de plusieurs peuplades les porte 
à se mutiler, à se défigurer, à agrandir leurs 

adopté ce sentiment , et Pa défendu d'une manière plus 
piquante que persuasive. Le fragment suivant de son 
Dictionnaire Philosophique pourra nous en convaincre : 

BEAU. DiCT. Ph. 

« Puisque nous avons cité Platon sur Pamour , pouri 
quoi ne le citerions-nous pas sur le beau , puisque le 
beau se fait aimer ? On sera peut-être curieux de savoir 
comment un Grec parlait du beau , il j a plus de deux 
mille ans ». 

<c L'homme expert dansjes mystères sacrés, quand 
m il voit un beau visage décoré d'une forme divine , 
» ou bien quelque espèce incorporelle , sent d'abord 
M un frémissement secret , et je ne sais quelle crainte 
n respectueuse ; il regarde cette figure comme une. 

» Divinité Quand l'influence de la beauté entre 

» dans son ame par les jeux , il s'échauffe ; les ailes 
» de son ame sont arrosées ; elles perdent leur dureté 
» qui retenait leur |;erme ; elles se liquéfient ; ces 
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bouche , leurs oreilles , à applatir leur front , à 
noircir leur peau , à la couvrir des^ stigmate» 
d*un supplice volontaire. 

Nous ferlons ainsi la laideur, dit Montagne.' 

Chez les nations civilisées diffërentes causes 
peuvent aussi faire varier les opinions sur TensenH 
ble des traits qui constituent la beauté. La célèbre 
Ninon regardait la Place Royale comme une 
Iràs-belle place , parce que son amant y avait 
un hôtel : tous les jours des figures irrégulières,' 
et même communes , sont préférées à celles qu*il 



» germes , enflés dans les racines de ses ailes , s'ef- 
» forcent de sortir par toute Pespèce de Pâme , ( car 
» Pâme avait des ailes autrefois ) etc. » 

« Je veux croire que rien n'est plus beau que ce dis- 
cours de Platon ; mais il ne nous donne pas des idées 
bien nettes de la nature du beau ». 

«c Demandez à un crapaud ce que c'est que la beauté , 
le grand beau , le tokalon ? il vous répondra que c'est 
sa crapaude avec deux gros jeux ronds sortant de sa 
petite tête , une gueule large et plate , un ventre jaune , 
un dos brun». 

<c Interrogez le diable , il vous dira que le beau est 
une paire de cornes , quatre griffes et une queue» 
G)nsultez enfin les philosophes , ils vous répondront 
par du galimathias ; il leur faut quelque chose de 
conforme k Paixhétype du beau en essence au tokalon »* 
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plait à lamateur éclairé de juger belles et su« 
blimes. Les artistes eux-mêmes font de sem-^ 
blables choix. Des dispositions qui nous paraissent 
défectueuses , sont dfes charmes , des attraits pout 
certaines personnes ; et J'on sait que Descartes 
pi^férait les femmes qui louchaient au^ j^éautés 
les plus accomplies , patce que le strabisme était 
un des traits les plus remarquables de la femme 
qui fut le premier objet de ses tendres affèc-^ 
tions. Comment, au milieu de ces vicissltudl^'^^ 
de ces goûts divers.^ de ces opinions opposées ; 
admettre des idées absolues, de beauté P Ne - 
serait-ce pas donner une existence réelle à^un^ 
Êmtôme qui prend les formes, les aspects les plus 
divers , et qui suit dans ses changemens tous. 
les accidens et tous les caprices de rimaglnatloa ?. 

Telles sont les plus fortes objections contre 
la réalité des combinaisons essentiellement belles»! 
Pour les réfuter , il suffira , i^. d'examiner les 
conditions nécessaires pour apprécier conv^cia-^ 
blëment Timpresslon de ces combinaisons ; 2^ dé' •■ 
rechercher les principales circonstances qui s'op^' ' 
posent à la rectitude de nos opinions et de nosl 
jugemens sur la beauté. ; . > ; 
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ARTICLE I«. 

Conditions pour juger le Beau ^ et andy^ 
des causes d^ erreur et de diversité 
d* opinion sur ce qui constitue la 
beauté. 

Les conditioiis nécessaires pour prononoev 
aor les yërilables attributs de la beauté , sont 
d*abord des orgapes , des wsa e|t un cerveatt 
hvea disposés, une ame paisible , un jugement 
sain et entièrement soustrait à lemp^ des il-* 
kisions et à la tyrannie de certaines i^ées associées 
qui tendent à Tégarer. H faut encore vax esprit 
éclairé , une civilisation très -avancée , un goût 
formé par lliabitude des rapprocbemens et de 
la comparaison ; e^fin , les circonstances dluA 
dimat tempéré , et sous Imfluence d^qudl hi 
nature moins variable , moins féconde en açQÎn 
dens y ékbote , mûrit toutes ses productions , eti 
donne à leurs formes en général , et à celles à^ 
L'homme en particulier , tout le développement ; 
toute la perfection dont elles sont susceptibles (Q^ 

(0 ^oy* Winckelmann , Hiiêoirc de PArtfU I«^ , 
fii*4'. , ëd« de Jensen, 



f 
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Il est ëvident qu aucunes de ces conditions 
ne se rencontre dans les jugemens et les goûts 
Bizarres que nous venons de citer , et que Ton 
Oppose à la fëallté des types essentiellement 
capables de faire naître Tidée de la beauté. 

Les causes qui ne permettent pas à Tesprit 
de prononcer convenablement sur ces types ^ 
sont principalement Tignorance , les préjugés et 
les prémices habitudes ; Tappel , la naissance, 
involontaire de certaines idées latérales qui ont 
plus d'effet que la sensation directement occa^ 
•sionnée par les objets ; enfin , la perversion et 
Tétat morbifique de Torgane intellectuel. 

L'influence de ces trois premières causes est; 
sensiblement marquée dans les opinions et les 
^nlimens des peuplades sauvages ou des nations 
«ncore très-peu civilisées , et chez lesquelles ce 
qui nous p^rak repoussant et hideux , constitue* 
des attributs et des caractères de beauté. Il est 
éndent que des jugemens semblables ne prouvent 
rien contre la réalité du beau : et par exemple , 
quelle que soit la variété et la différence de ces 
jugemeos , on ne pourra se refuser à regarder 
comme contraires à une nature humaine bien 
développée V «t manifestée à Textérieur par une 
hepreuse combinaison de formes^ les yeux obH-^' 
^i^ement siti^ des CSamok et des^ Japon^ ^ 

16* 
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les Tonnes Tolammeases des Egyptiennes , les 
inamelles pendantes et prolongées qm dîstmgaent 
les femmes chez plosieurs nations sauvages de 
rAfrique et de rAmérique , les pomettes sail- 
bntes des Tartares, le nez écrasé et le profil 
afireux des Kalmoncs , les grosses lèVres et les 
yeux ronds des Négresses , ou la taQle grossi&ie 
et ramassée des habîtans de ces régions glacées 
dans lesquelles , pmés de Taction vivifiante de la 
chaleur, tous les corps animés ne se montrent 
que dans un état de difTormlté et d'altération (i}. 

(i) Les premières habitudes et le préjugé peuvent 
également influer sur les jugemens que portent de la 
beauté des hommes qui vivent dans les pajs arrivés au 
plus haut degré de civilbatton. 

Les artistes eux-mêmes ne sont pas exempts de sembla- 
bles erreurs. Dojen, peintre fougueux, incorrect^ et 
prévenu par la manière et le mauvais, goût de l'ancienne 
Académie , disait , en parlant de T Apollon Pjthien : que, 
G^était un navet raiisséy parce que des muscles durement 
exprimés n^apparaissaient point à la surface : d'autres cîr— 
constances du même ordre peuvent pervertir le jugement^ 
les artistes eux-mêmes , dH Winckelmann , n'ont pas. 
toujours un sentiment exquis de la beauté ; leurs% 
premières impresjfions ont souvent i^ne influence, 
qu'ils ne peuvent maîtriser , ni même affaiblir, sur- 
tout lorsqu'éloignés des productions admirables de» 
anciens | ils ne peuvent rectifier le^rs prièmiers jugemeziSi^ 



DE LA FEMME. 2^5 

L*asspcIation , la production. iayolontaîres de 
certaines idées qui affaU)lissent.la sensation pron 
prement dite , et changent le point de yuq des 
.objets , qui pervertissent ainsi le jugement et nui- 
/SeQt à TefTet de la beauté , pçuyent dépendre dW 
^and nombre de causes. 

Les plus fréquentes sont TefTet des premières 
habitudes et des tendres souyenirs , des émotions 
et des. passions plus, ou moins vives , des cif- 
constances de profession ou de Finfluence die 
1 autorité. > , .. ^ ^ 

L'influencé PES prsmuères habitudes 

et les tendres souvenirs peuvent , sans doute , 
modifier d une manière très-remarquable la prér- 
'férience que nous donnons au physique de dif- 
férentes personnes. L'exemple de Descartes ea 
•est une preuve évidente. 

Des sons d'ailleurs sans agrément , mais qui 
.rappellent un timbre et des accens chéris; des 
traits communs et même irrégullérs, mais qui 
font naître , au .moyen de l'expression , des émor 
lions délicieuses et des réminiscences mélanco- 
liques , sont préférés à la musique la plus agréab^^ 
et aux beautés les plus accomplies. 

Si parmi les formes et les traits, que Foa com* 

pare, quelques-unes agissent comme * signes ; 

^ ,par leur UaisoA particulière avec certaines qualités 
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t>a certains sentimens qm nous jdaiseBl, ils sons 
déterminent également à une sorte de prédiko 
lion : alors la figure la moins bdle , la pbas 
commune est préférée aux traits les plus suUimes 
^ à la beauté. Il est facile de Toir , sans être 
un profond idcologiste^ que dans cette cirôonsr- 
tance Timagination a perverti le jugement et 
dérangé la raison : ce n est plus la beauté qui 
charme , c'est la roluplé qui séduit ; les traits , 
irréguliers ^ pourtant préférés , cette figive qm 
doit tout son effet à la puissance de TeiEpressicMi , 
font naître mille impressions accessoires de desir, 
d'espérance , de plaisir et d*amour. La beauté ^ 
comparée à tant de moyens d'émotion , n'est 
que la beauté. Ce n'est plus l'esprit qiu dk%e 
le cœur dans son cbpîx ; c'est^le cœur qui trouble 
l'esprit , qui le subjugue et l'égaré par le nombre 
et la force de ses impressions. 

Les jeunes gens , comme l'observe judicieuse- 
ment Winckelmann , sont plus exposés à de 
semblables erreurs : placés sous l'eminre du seiH 
timent et des illusions , ils regardent souvent 
comme très -belles des femmes qui n'ont pour 
charmer qu'une physionomie animée , et oh 
respire les désirs , la volupté et la langueur. 

Les artistes éclairés savent bien distinguer ces 
dUTérences ; leurs émotions ne détruisent pas la 
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rectitude de leur jugement , et telle femme qu*îls 

(>péfè]^eIlt peur ie. boudoir /est soèvent lotii ^e 

rastetobler tous, les caractères de beauté qu*il» 

vèul^it trouver dans leurs oiôd^es. 

Les ciRCONisrAKCE^ de |ih>fèssion péuVent 

aussi donner lieii à des associations d*idées câ-^ 

pables de nous tromper dans nos, jugemens sui^ 

la beauté. Que d*imitateurs du critique d*Apelle ; 

qui ^ avec leurs notions bornées sur la cbaussure^' 

prononcent néanmoins sur tous les points de la 

figure et de la draperie ! 
. . . * 

On rapporte tout à son art et à se^ connais* 
.sances exclusives. Le qu* est-ce que cela prouve du 
mathématicien qui juge les plus heureux pro- 
duits de Timagination ^ est passé en proverbe ; 
et ï'0ù ^h en géàéràl fûsqu^à qiiel jpoiht la per» 
sokmàlité peut Huire à la rectitude de nos juge« 
ttvens 6t de nos <^ihi6n& 

L*mFL\I£K€£ de lautorité toûsidérée comn^é 
éknhe 4*â^sociation d'idées qui 'ne penj^ètteût ^ 
de juger, éônvéïidblemeiit la beauté ^ n*àgit otàir- 
nairement que lorsqu'il est question de pro« 
noncer sur les produits des beaux arts. Ainsi; 
nous admirops quelquefois différens tableaux ; 
seulement parce que nous savons qu*ib sont du 
Corrége , àt, Micbel*Ange ou de RaphaëL ïelL& 
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pièce nous plait , "parce qu'elle est dW auteur 
célèbre ; et les noms de tel actâor ou de tel 
compositeur ajoutent souTent l>eaucbiïp à l'efEit 
de leurs talens réels, ou leur juréte même quel-^ 
quefois une perfection dont ils sont éloignés* 
L'vassociation des idées est ici dans toute sa 
force. 

Les AGES apportent aussi des diflTérencès 
dan3 les jugemens dont la beauté est Tobjet , 
et occasionnent des erreurs » lorsque Foeil et 
Fesprît ne sont pas sufHsamnient exercés. "VV^îe- 
land , dans ses lettres d*Aristippc , a bien signalé 
ces diversités. 

: « La sage natme diversifie nos goûts y comm^ 
elle diversifie nos . traits ; mais outre, cette variété^ 
naturelle , il en existe encore unie autre qua--* 
mène Tàge ou plutôt Te^périence ; et je vais te 
i^pporteiy à ce sujet , ; ce que j*entendis avancer 
llautre jour dans le bois sacré de Jupiter par. 
rÉléen , qui accompagiiait Antisthène. 

« J'ai remarqué , disait-il , que le jeune bomme , 
lliomme fait et le vieillard , indépendamment des 
goûts personnels et des circonstances , ont encore 
des opinions différentes sur là beauté des femmes. 
Le premier est toujours séduit par une jolie 
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figure , s enflamme par . des traits agréables où 
réguliers , et ne voit la beauté que là. Comme 
il n'a pas joui , il ignore qu'une bdle tête est 
la chose au monde dont tm amant est lé jSltitôt 
las '^. il ignore que de toutes les beauté, c'est 
elle qui oflfre le moins de ressources , le moins 
d'aiguillons au plaisir ; il ignore enfin qu'elle est 
pour le public , tandis que les formes sont pour 
l'amant. 

» L'homme fait» trompé plusieurs fois, a 
appris à ses dépens qu'une figu|*é agréable ne 
doit être, regardée que comme une belle enseigne , 
qui attire , mais qui bien souvent .trompe le 
voyageur ;. il sait que ce qui ne trompe point , ce 
sont. les grâces; une taille moelleuse et des con- 
tours voluptueusement arrondis ; il sait sur-tout 
que la seule chose qui ne fatigue pas , qui paraisse 
toujours neuve , qui procure chaque jour de 
nouvelles jouissances , et dont Le charme ne 
s'use jamais ( ou du moins bien tard ) , même 
par la possession , est. une enveloppe douce et 
satinée^ des formés que l'œil ne peut se lasser 
d'admirer , la main de caresser , et à qui; semble 
réservé le pouvoir magique de réveiller Sans cesse 
au fond de l'ame le désir , qui y semblait engourdi 
ou même ^éteint. Quant aux vieillards , ajoutait 
l'habitant d'Elis , désabusés aussi du culte dès 
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figures , mais contraints en méme-tems à déserter 
malgré eux celai des formes , 3s s attachent et» 
général aux physionomies qui leur promettent 
de la bonté , des comfdaisances , de Tespiit , 
e'est<-à-dîre , toutes les choses dont ils ont besoin ; 
tottâks agrémens dont ils peuvent ^uir encore ». 
Wieliâid a parié sur ces goûts de la vieil^ 
lesse y d*après le raisonnement » et non d*après^ 
Texpérience : en effet , celle-ci nous déihontre. 
tous les jours que les tr^jeunes personnes sont 
pour les vieillards les objets de la plus tendre 
prédilection : dans un âge très ^ avancé , on est 
bien plus disposé à accorder le sceptre de la' 
beauté à des charmes à peine ébauchés , qu*à 
cette expression aimable ^de la physionomie , qui 
promet à la vérité tous les sentimens d une tendre 
soliicitttde ^ mais ^Ui n*a plus aucune puissance 
d*émotion pour un cœur et des sens llétris et 
presque sans réaction. Dans dette circonstance; 
la loi des contrastes s*^xei^e dans toute sa force ;. 
et vers l'âge de retour , en pourrait donner 
comme mesure du déclin des forces amoureuses i 
Fintensité du penchant qui fait préférer les beautés, 
les plus jeunes à celles dont tous les méyens de 
plaire sont développés. 

Des altérations , des changemens dans tes 
fonctions des organes des sens et de la pensé» 
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forment , comme nous Tavons indiqué « uzie 
troisième source d'erreurs danis les jugeiftens re^ 
latifs à la beauté. Quelquefois ces causes n agissent 
que pendant un certain tëms , ^t détertnineilt 
en quelque sorte une aliénation locale et momen- 
tanée : un jour , comme lobserve Diderot ^ on 
nV point d'yeux , im autre point d'oreilles , et. 
toutes les perceptions et idées qui se rapportent 
à ces deux sens sont mal jugées dans leur eh« 
aemble et dans leurs détails (i). 

La maladie de l'organe peut , dans d'autreà 
€ias , durer plus long-tems , devenir habituelle ^ 
et former un des traits principaux du tempe* 
ramment. Lamothe^, dit-on, préférait les carica^ 
tures les plus grossières aux chef- d'œuvres de 
Raphaël,. On ne peut sans doute attribuer un 
goût aussi bizarre qu'à un vice .d'organisation% 
L'œil , la vue ^ l'organe intellectuel peuvent avoir 
aussi bien que plusieurs autres organes (2) , leurs 
aberrations et leurs anomalies de sensibilité. Ces 
causes organiques , mieux observées et mieux 
appréciées , expliqueraient souvent différens phé-^ 
nomènes de l'intelligence et de la volition qui 
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(i) Diderot , Encyclopédie y article Beau. 

(a) L'organe du goût , celui de l'odorat , restomac , 
vtCi } etc» 
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~ nous paraissent incompréhensibles ^ où qui , 
malgré Tobscorité de leurs causes / font quel^ 
quefois naître injustement les impressions variées 
du mépris , de la haine ou de Findignation ,' et 
nous montre souvent comme ridicule ou cri- 

- minel , tel Homme qui n'est que malade et vî- 
' cieusemeiit organisé. 

Concluons de ces réflexions , que ce qui nous 

' plaît n*est pas toujours beau ; que certaines 

conditions sont indispensables pour porter un 

fUgement sur la beauté , et qu'enfin des causes 

- nombreuses peuvent former autant de sources 
de diversité et d'erreur à ce sujet, sans qiji'il suit 
fiossible d'en conclure que les idées du beau 
sont relatives , arbitraires ., et qu'iL n'existe 
pas hors de nous des chef- d'œuvres de l'art , 
ou des productions de la nature auxquelles ces 
idées se rapportent dune manière invariable. 

Quels sont 9 maintenant , le type, le modèle de 
ces combinaisons sublimes d'où résulte la beauté? 

Pour nous disposer à répondre à cette ques- 
tion , et préparer TintelHgence de plusieurs 
vérités abstraites et générales sur le beau, 
reportons nos pensées vers l'observation des 
chef - d'œuvres où brille avec plus d'éclat une 
perfection extérieure de l'humanité : décom- 
posons ensuite les conditions , les élémens du 
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beau ; et arrivons ainsi , . par la vole analytique , 
it des idées générales et à une bonne définition. 

ARTICLEIL 

Modèles qui réunissent tous les élémens ^ , 
toutes les conditions de la beauté. 

Parmi les grands modèles et les chef- 
d*çeuvres qui présentent avec plénitude, et dans 
leur développement le plus accompli , tous les 
ëlemens , tous les caractères , tous les attributs 
de la beauté , nous choisirons TApoUon Pythiem 
et la Vénus de Médicîs. W^inckelmann décrit 
aiiisi r Apollon (i) : 

De toutes les statues antiques que le tems et 
les fureurs des barbares ont épargnées, la statue 
d'Apollon est , sans doute , la plus sublime .* 
on dirait que lartiste a composé une figure 
entièrement idéale , et qu'il n*a employé de 
matière que ce qui était rigoureusement nécessaire 
pour exécuter et représenter sa pensée. 

(i) Cette description est une traduction libre que 
nous avons faite de Pitalien et du mauvais français des 
différens traducteurs de Winckelmàno dans notroi 
hiigue«. . 
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Autant la description d'Apollon par Homèrai 
l^mportc sur celle de tous les autres poètes , 
autant le monument que nous décrivons rem- 
porte sur les autres statues du même Dieu. 

Sa taille est plus élevée que celle d'un mortel: 
son attitude semble annoncer une grandeur dî- 
vine : un printems étemel anime de Téclât de 
la jeimesse toute la surface de ce cofps admi- 
rable, et brille avec douceur dans la confor- 
mation de tous ses membres. Pour contempler 
ce cbef - d'œurre , portez votre esprit dans un 
monde intellectuel ; que l-imagination s'élève à 
la contemplation dune nature supérieure, car 
dans r Apollon il n'y a rien de mortel , rien qui 
rappelle les besoins de Thumanité. A la surface 
de son corps , on n*a signalé par aucune saillie , 
ni les veines , ni les contractions des muscles : 
im esprit céleste , un principe vital l'anime seul , 
et vapeur légère , fluide étbéré circule douce^ 
ment dans tous ses contours. 

Le dieu vient de poursuivre Pytbon, contre 
lequel il a tendu pour la première fois son arc 
redoutable. Le monstre , atteint , vaincu , est 
tombé percé d'un coup mortel. 

Fiurieux de la conscience de ses forces ; enivré 
du sentiment d'une joie concentrée , Apollon 
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dirige son regard et sa pensée vers Tinfim , et 
les étend bien au-del^ de sa victoire. 

Le dédain habite ^uiT ses lèvres; son înjdi- 
gaa^oa a gonflé ses nagnaes , et monte jusqu*à 
ses soureils : mais sop front est calme et son œlt 
pl^in dje douceur. 

De toutes les têtes de Jupiter , aucune n'ap- 
procbe^ de k grandeur (jae le génie d'Homère 
a imprimée au Père des Dieux. ,MaIs da^s YA^ 
poUoii dM Belvédère » tous les genres de beautés 
des autres Dieux sont rassemUés et réunis par 
1^ plus heure^usC' comlxlnsûspn* 

Son frpnt est je liront de Jupiter , et dccèUi 
une haute sagesse , une intelligence supérieures 
Ses sourcils annoncent la volonté toute puissante ; 
ses yeux, dans leur orbite ceintré , ne sont-ils pas les 
grands yeux de la reine des Déesses ; sa bouche 
est la bouche qui faisait naitre le sentiment de 
la volupté dans lame de Branchus. Plus flexibles 
que les. rameaux bndoy ans de la vigne , sts che** 
veux flottent négligemment » et paraissent agités 
par Fhalelœ des zéphirs. Us semblent exhaler 
Fambrotsie ; et Ton dirait que la main des Grâce3 
les a négl^eamment attachés sur le sompaet de 
Sà tête. 

A laspect de ce prodige de Tart, j'oublie 
l^ut.riHiivei:s.^ jç^m'éflQrice moi-même de prendre 
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une attitude plus noble pour le contempler arec 
digiûté. Saisi d*un respect religieux , je sens mal 
poitrine qui se dilate et s*élèye : ma resjpiratîon 
est plus accélérée ; et je me crois animé d*un: 
sentiment semblable à celui qu'éprouTent Tes 
personnes qui sont remplies de l'esprit des pro« 
pbétîes. 

Je su6 à Delos , dans les bois sacrés de la 
Lycie , asile qu* Apollon honorait de sa présence ; 
la beauté que je contemple me parait s'animer; 
reccToir le mouTement 

Comment pouvoir te décrire ^ 6 monument 
inimitable ! ... Il faudrait que l'art sublime dont 
tu es une création pût m'inspirer et conduire 
ma .plume (i). 



(i) Voy. Winckelmann j éd. de Jansen , tom. II f 
pag. 4^7 et 43o , la note i , où rëditeur discute les 
diiTërentes opinions des sayans sur le sujet de P Apollon 
du Belvédère. Une question plus directement liëe à 
Tobjet qui nous occupe , est celle de savoir : quel peut 
avoir été le motif de l'artiste dans la conformation des 
cuisses et des jambes , qui sont trop longues et trop 
grosses ? Voici la réponse d'Hogarth y dans son ana-« 
Ijrse de la beauté , à Particle des proportions : 

« Dans un ouvrage aussi admirablement soigné , Ton 
ne saurait supposer que ce soit là une négligence de 
rartiste.iïl est probable que cette disproportion a étéf 
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priméàiiie ; et ,en exaiâmant bien les beautës dç.C^tjte 
fi^1:é , 6n iè cônVaîhcrâ*que"le*' grand et" inexplicable 
«ffet de Tensemble est principalement dû à ce d^aùi 

^', »ic,jLe6 fiiettec» siataes eolessaies :<Mârt<m^t9 plii^^df efifel 
2jue. lep. statu^^; ^^^r/^delir p^^ur^Ue ^ .4 cause' diupte^ 

pliquer l'impressh>n de re&pect et , Pidée de grandeur 

fi"'" i >»r» ••••^V» .7i:'"i4- I» '--jj 'Ti-. ù-v" ■ » \'^■•■'^•- 
1qûe']pl^baùl^la vUe de r Apollon : on alirait beau donner 

«X pîeÀi^ de' f fcàîîiff à '*ié 'fig* J^S^t ' VèàehMé^SSt 
îgnoble\Ionn«é::i^éàisiï^ait 'pafs* à^iul'^ikiëf un ta^a^M 
de/gti^dlefuiVL'Çe «foractère iie;fiâlitah opësulté^ que At 
Jf^^loiffdB l^-.fl^^iM aux . p^tfes.;dtt ço^. -dont 
diépendent .essentiellement, U. graç* fi^ la noble^e. des 
ihpuvemens , telles *gûe ^le cou qui, étant plus long^ 
^ônhë jflurdf jfù^'eV;^^ vàrkékûk àirs.de tête, et 
W parties lÀfe^urk ^qHirv 'ftâinrtE ''ipliii^ Côïisîdérables , 
â<Àiiént4'id*e îâ%n eAipit^e f>lt»HkeûdU exerfcë par les 
q^apûéè Uipérie^refiL»v. . » li .^ 

TOM. L 11 
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fi âç'TÎrlUt^ §e fait feiiiait|uer dans rApoHon. 
Cb Dieu réuplt la fprçe et le déyel^pemenl de 
i*9u]ulte aux grâces et à la délicatesse du jeune 
Iioiiune. Sts formes spnt. grande^ » 9t d*uiie adr» 
mirable sImpUcitë.« ,Ce ne sont .paa les : formel 
^*u^ farori de Véfius , «pu ne coiikiait que la 
(raicheur des ombres » et que. cçtterJDèesse « 
âeyé sur un Ut de ]:oses ; tous 9e$ traits anno][iGent 
l'adolescent destiné à exécuter de généreux des- 
seins ; la jeunesse , la vigueur , la santé spnt 
répandues sur tout son corps et y. brillent de tout 
leur étlaL 

Dupaty , dont le style aimable et rapide ne 
fiiit pas toujours oublier les obsertatiens inexactes 
et Iqs jugemens superficiels , a décrit ailssi , et & 
sa manière, le chef - d'oeuvre que nous avons 
choisi, pour arrêter d abord notre. esprit suruj^ 
modèle de beau dont aucun homme . éclairé n^ 
peut contester Ve(kt et la perfectiom L*auteur 
des Lettres sur P Italie suppose que Polidore-v 
jeune statuaire qui veut conquérir Tadmiration 
de ses contemporains et de la postérité , a conçu 
le projet de représenter Apollon .. avec tous les 
attributs de sa puissance et de sa divinité. Tojjâ, 
entier à cette grande pensée , Tartiste a volé, à 
son attelier au premier rayon du jour^ U fixel^ 
vegard sur ua bloc de mer bie. H est.là,.dtt-il, 
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fè te Vois (son génie Tenait de ly faire passer )\ 
il faut maintenant quil en sorte. ■ l 

ce Dë)à les Ciseaux de ses ëlèves se. sont emparés 
du Uoe : mais sitôt que Polidore croit voir la 
'place oÀ est le Dieu , il arrête les ciseaux de ses 
ëlèyes et prend lé sien »% 

j y . ..... 

' « Chaquç coup <ln'il donne détache et lait tomf 
^er à ses pieds une partie da Yoîle qui lui dérobe 

Appllofl »» :.- .1 . ' ^ 

> « D^à on :Voit briller le corps le [4u8 iiôblé>^ 
le plus harmonieux , le corps le moins tiril cd 
le moins adolescent tout^^ftiii-f ois , des «membres 
épurés * de txjMi^ies besoins de lliumsaiité ^^ et 
aaissant lés uns des autres >». ':. 

« Mais la tète cependant reste cachée ; et si le 
corps doit être Dieu, la tète doit être Apollon. 
C^est la tête , sur - tout , qui doit montrer le 
ilieu de la Lyre et du jouir, et le vainqueur du 
serpent Python ». 

,:«Le ciseau'd^l^olidojre tremble çn approchant 
de cette tête divine » et hésite à<la;dé?oiler ; mai^ 
i^nfin , enhardi • satns . doule. par..^Ap^Qn hiî- 
même ^ U parçpuft lég^i^n^éiit ; le iifrpnt , qù{ 
soudain pense ; il . af^uiè sur.; 1$$^ sourcils ,: et 
des yeux s*échappe un r^^ardj^ûl .ftféç^eoi^éJi^ 
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« Ne croyez pas que fexagàre ; je ne psu4e 
point aTec mthoiisiasnie : regarder vous-même 
cette tète ! chacim de ces traks ne lespire-t-i^ 
pas la volupté , comme chaque feuille d*mie rose 
exhale la rose! » 

« Dtas tpd dédale de beautés Yaal se perd et 
9igm ! n descend , ou plutôt il glisse de beauté 
en beauté , de grâce en grâce , de charme en 
dianne » en suivant la ligne la plus fugitive -du 
sommet de ce firont divin , à Textrémîté de ce 
divin pied , sans pouvoir jamais s*arr6ter! H n*ose 
reposer sur ces doigts , tant ces doigts sont 
délicats ; il n*ose appuyer sur ce sein , il est si 
pur! » 

« Vous dîtes : Quds sens pourraioit ne pas 
4 enflammer devant la Vàius de Médicis ? ceux 
de tout h<Mnme vraiment sensible. Elle touche , 
ctte émeut, elle échaufie ; elle n enflamme point: 
elle fait édore dans le cœur cette délicieuse 
tendresse pure encore de tout désir, dont le 
cœur est si doucement animé lorsqu'il s*entr ouvres 
i lamour ». 

« Mais Vénus , dit-on , est nue. Vous ne voyez 
donc pas sa pudeur ? » 

« Quelle pensée occupe Vénus ? Elle ne pense 
point : Vénus ne fait que soitir ». 

« Que la moUe inclinaison de ce corps me platt! 
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Avec quelle grâce se dérobe ce pied timide sous 
le plus charmant genou ! Venus est sur la terre ; 
mais Venus n y pose pas »« 

« A force dé contempler cette Vénus , je croîs 
qnelquefois que c*est elle : )'é{Hrouve je ne sais 
quel embarras ». 

« On a dit qu il y a de la femme dans tout 
ce quon aime ; on peut dire qu'il y a quelque 
chose de la Vénus de Médicis dans tout ce qiû 
.charme »• 

Winckelmann s'est exprimé avec moins d en-^ 
thousiasme : son admiration est un sentiment 
profond, réfléchi et éclairé. 

La Vénus de Florence ressemble & ime âeui^ 
qui s'épanouit doucement au lever du soleil. 
Elle parait sortir de sa première sai^n , pour 
entrer dans cet âge où tous les charmes se 
développent et se perfectionnent Cest du moins 
ce que paraissent annoncer Télégance de sés^ 
formes , la grâce de ses contours , et le volume 
du sein , plus rempli et mieux exprimé que 
celui d'une jeune fille. Quand je b contempk 
dans son attitude enchanteresse , je me représente 
cette Laîs qu'Apelle instruit dans les mystère 
de Tamour. Je crois la voir dans cette situation 
oih , laissant tomber ses vètemens, elle parut pou^ 



b pnemim lob taxm mile aux yeux- de FartBiet 
tnBspofté de pkîâr et d'admifadon ». 

Si on examine Ja Vénus de Médicîs avec 
beaucoup d'attention , on vefxa aisément que 
ses yeux sont pleins de.doiicenr,qBe son regard 
est languissant et amoureux , sans être lasciL 
Ces deux vers dOrîde semblent Êits pour ex* 
pliqoer sa situation; 

Ip6a Vemis pobem qnotîes Telamina ponîl 
Protegitar l»Ta semi reducta manu. 

m 

ARTICLE IL 

Êlèmns et cûnditions de la BtautL 

.. . ' . ..... 

'-Les deux chefs-d'œuvres sur lesquels nous 
venons d'arrêter notre attention présentent , avec 
nne extension idéale , le développemeut le plu^ 
•heureux des formés humaines , et le type de 
■cette perfection extérieure qui V en révélant les 
'facukés les ^phië sublilnes ,.^ doit nécessairement 
faice. naître ridée de la beauté. Cherchons main- 
•tenant à 'démêler- et à décomposer les élémens dû 
beau , ses attfibiits 'et ses = conditions. \ ^ 
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§. :L Attributs généraux t 



f' • 



Nous nmgebns sous • ce titre tout <ie qui a 

•rapport à la position et aux attitudes, à la gtanr 

deur / aux proportions, à la couleur, à Tex- 

pression , à tous les attributs et à tous lès élëmens 

de beauté que Ton observe plutôt daùs Ten^ 

semble que dans' la conformation des diverses 

parties. . ' c: ^ . « : 

* ■ 

La position est ,' de tous ceà attributs; 

celui qui produit le plus d*eflfet. / 

Une attitude perpendiculaire , une pose droite 
et inflexible ne sont pas rachetées par l'ensemble 
et la combinaison des formes les plus agréables : 
un léger abandon, une souplesse gracieuse, une 
douce mollesse ajoutent au contraire toute la 
séduction des grâces à la puissance de la beauté. 

La raison de cet effet est facile à expliquer. 
Un repos absolu , un à-plomb inflexible sont 
trop symétriques , et ne varient pas convenablement 
nos sensations. Nous voulons des aspects moins 
réguliers , et des combinaisons qui reproduisent 
sans cesse le spectacle du mouvement et de^^ la 
vie. C'est d'après ces principes , et comme Tôb- 
^rve Hogarth , dans l'intention d'éviter une 



^ 
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festîdieuae uniformîtë , que Ton peint 
nairement. une belle femme de trolfi quarts eè 
la tète un peu penchée ; c est ce quon appelle 
on aÎTf de tète i^deux. Ueflfel de oelte di^ 
.position sera bien mieux senti, si Ton comi« 
pare la roîdeur et la perpendicularité des ca- 
riatides et des figures égyptiennes avec Fattitiide 
surbaissée , Tinfleiûon légère de la Vénus de 
Médicis , modèle admirable de tous les genres 
d*attraits , de grâce et de beauté. 

Les avantages qui résultent de la position et 
des attitudes sont assez difficiles à acquérir. Les 
m;dtres de danse, qu*on appelle aujourd'hui des 
professeurs , ne pairiennent pas toujours à les 
donner , et souvent ils conservent eux-mêmes 
un air de roideur que n*ont pas les gens du 
monde. 

Les premières habitudes , Tlmitation et sui^ 
tout un sentiment de supériorité peuvent accou- 
tumer de bonne heure à des mouvemens faciles 
et à des positions pleines de grâces et de dignité • 
le changement de scène ou de rôle a{q>ortent 
de grandes modifications dans ces manières d*étre« 
Ainsi les gens du monde, si bien développés 
dans un cercle , seraient, peut-être, lourds,, em» 
barrasses sur un théâtre , à une tribune ; et on 
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peut tous les jours observer que des actrices 
célèbres ne retrouvent pas leurs grâces et leur 
pantomime séduisante dans les salons. 

Hogarth , qui a si bien analysé tous les élé- 
mens de la beauté^ fait remarquer que dans les 
mouveméns relatifs aux besoins physiques , les 
lignes décrites par le corps et par les membres , 
sont droites ou circulaires , et que les lignes^ 
ondoyantes ne résultent que des mouvement 
étudiés (i) ou exécutés avec l'intention d'exprimer 
des sentimens de respect , d'amour , de bienveil- 
lance et de courtoisie. 

La grandeur contribue à la beauté, elle 
en est même un élément nécessaire ; et quelles 
que soient d'ailleurs les grâces et les proportions , 
des formes non développées ne présentent qu'une 
esquisse agréable , et ne peuvent exciter cette 
admiration que fait naître le prestige de la 
quantité. Dans les beautés individuelles dont 
la taille s'élève de beaucoup au - dessus de la 
taille commune, il y a environ une demi-face 
de plus dans la partie du corps qui est entre 
les mammelles et la bifurcation du tronc ; 
alors la taille est extrêmement svelte et légère. 

(x) Comme ceux de la danse, de Tescrime. 
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L* Apollon a un trentième de phis au-dessus dé 
la mesure ordinaire entre les mamtnelles et 
Tombilic , et un soixantième entre Tobilic et le 
pubis. £n général , les figures idéales sont tou* 
jours plus grandes que les individuelles : niais ; 
suivant la remarque d'Hogarth , cette didérence , 
pour produire tout son efTet , doit principalement 
être marquée par un aggrandissement des pardes 
dont les attritudes contribuent davantagje aux 
grâces et à la beauté. 

Ces parties sont le col et les' membres^ infé- 
rieurs. L'Antinous , dit cet artiste plMlp6ophe> 
étant reconnu pour la plus parfaite des statues , 
sous le rapport des proportions ,. essayons de 
lui donner plus de grandeur. A quelle partie 
pourrons-nous ajouter , pour atteindre ce but ? 
Essayerons-nous de rendre la tête plus grosse , 
nous nuirons d'autant à la grâce et à la noblesse. 
Ajouterons - nous quelque chpsç aux pieds et 
aux mains , la figure perdra de sa légèreté. 
Allongerons-nous les bras , nous donnerons un 
air gauche et embarrassé : ajputieronsrnous à la 
longueur et à la grosseur du buste , la figure 
deviendra lourde. Il n'y a donc que le col , les 
cuisses et les jambes dont les dimensions puissent 
être augmentées sans inconvénient : non-seulement 
laggrondissement de- ees parties ne nuixa pomt 



DE L A F E M M é. ^ ' ^^ 26g 

i lensemble > mais il tut donnera au contiraire 
un cj^ctèré de grandeur ifai deyiént lé 'cora« 
plément de la -beauté kumame% et le tti^>Mp^è 
de 1 artiste dans T Apollon. > . ^ - 

^ * Dans les procédés plus ou moina hetireux de' 
la toilettQ, on a souyent cherché à si'aggrandir 
d*une quantité '■ enipnintée , !et à laide ^e l'ainK^ 
pleur : quelquefois considérable de la * draperie; 
La quantité donne en effet une sorte de dignité 
et de noblesse à la grâce ; mais on a quelque- 
fob abusé de H^e moyen ; au point dW rendre 
l'emploi ridicule^ comme on Ta ' vu , lors du 
renflement extrême des hanches pai^ lejs paniers; 
D'autres parties ont également présenté un volume 
démesure p^r la disposition des vétemens ; et Ion 
^e rappeUera, sans doiàc, que pendant le règn^ 
de la reine. ' Elisabeth f on rendit une 'loi' pour 
arrêter Vénorme accroissement des fichue. 1 
r Destiner les formes y les montrer , <>u mi moins 
les laisser voir , teb sont les avantages ; qui doi- 
X^tkt ; se 4ç):>neilier avec TefiTet des halûllemens » 
au micyen desquels oa cherche à augmenter 
léd^ dimensions nàtiûrelles du corps | .011 ideiquet* 
^ues-unes de ses . pairies.* «• • 

Dbs' FROPORTiON$. Les différentes prc^K^*- 
tions du corps^ de rfaoninie admettent en? général 
la pluis gn^fuie ywnété^ 4^ itiouveAiens. -Mais on 
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panrienit difficUemoit à leé dëtominer aréb précî- 
31011 , et 4*une nianièfe géométrique : les dîffîcnltés 
jarienneait même insarmoiittbies , si Yùh ^ré? 
tend pousser ses divisions dans les plus graidï 
détails j et assigner aux diverses fomles «dés ^i-^ 
mensions précises et arrêtées. Plusieurs circonS^ 
tances s opposent à Texactitude de ces mesicnréS',^ 
et occasionnent une foule de variétés qu'il ési 
impossible de soumettre' au calcul. Ainsi idahs 
la même personne , rarement une partie est eii( 
tout aeml>lable à la partie correspondant ; ieé 
proportions changent aux difFérentes époq[tieè 
de la vie.; et on est plus grand au matin , après 
un sommeil réparateur, que le soir ap<^ I^ 
fatigues et les exercices auxquels on s*est livré 
pendant le jour. Chez les différens individus l 
les diversités sont encore bien plus sensibles { 
la nature n assujétit pas ses opérations à la réglé 
ni au compas ; elle agit en liberté , procède 
en quelque sorte par accidens , et sans perveitir 
ni altérer le type principal ^ paraît inépuisable 
dans les . modifications qu'elle lui fait ^ubir. Lies 
circonstances de Tétat social ajoutent à ces dif^ 
férences. Habitudes, métiers, professions, tout 
se réunit pour s'opposer à cette régiihrîté dans 

w 

les proportions, qu'on lie peut déterminer qufe 
pour les parties principales.' Ce qui a été iaî t 
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de plus , appartiejïit ^utôt à Thistoirè de'Ttfrt 
qu'à Gèllê deia natute/«Céii;est pas; dltBùtKxi^, 
par la comparaison dii^ôrps d*mi lionlitite ^avec 
celui d'un autre homme , ou par des mesures iac--» 
tuellement prises^ur ùh grand nombi'e de' sujets; 
qu'on a pu ac<piérir cétte-conhaissahcè ( celle des 
propojrtiôns ) ; c'est par le^ efforts qu'on a^faîtà 
pour • imiter * et côjpîer - - êxactemexit k kiaturé i 
c'efl^ à l'art du dessin <|u'cm doit tdîit'^eè que 
l'on peut' satoir en ee ^nre^ le àentimehr et lé 
goût ont fait tout ce que la mécanique fté pou^ 
▼ait • faire $ on ^ a quitté 'h rèj^e et le compas ; 
pour s en lènir aut lidtî^'bil ; t>ii a réalisé sui< 
le maii>re toutes les formes '/tous- les cbtitours 

de-toutes les parties du corps humain , et oh* a 

. • • ■ . . . . . 

mieux éonim- 4a nature pttii la' représeMatibi!^ -qtàé 
par la nature même. Dès qu'il- ij^aPetr' (Ses si&Â 
lûesv btf* ttiieùx jilgé'de leur perfection èÀ'les 
Ci^yànt ^ij?en 1« ttiesafa« » - ' i 2 r 

« C^ë^t! piaf ùii grand êierclce de l'art dii dessin 
èt'pàf'ufl'iséQiîment exquis; que lès grands sta:^ 
tuaires^^nt' {ÀrVèiius a faire sentir aux^ àutfeà 
Koxhmër lès jiûtës proportions des ouvrages dé 
la nataire^. Les anciens ont ^ fait de ^i'blêllés sta^ 
lioésqiic^ , 'd\m commun aceôrd, on lés a re^ 
g^éés ébttime la représisntation exacte du corpè 
huîiiautlè^liU piBlrikit Oea JAatoes', qui A'étâiéhi 
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^^:deit copies.de ri^wmej,«ont deve^ue4::de*; 
^neflW^r parce que ces ;Çppies. n'étaient pas. 
ûites .4'^pr^ un. seul, îndlvida;». mais d!dprè*: 
lespèce humaii^e entière bîecLjob^nrée ,,.4t sL 
bien yue, quon nia pu trouver aucua.hpn^kne 
4pait le . corps fût ^u$5Î. ^ien prpçojt ioçiné , que. 
çe^ -statues ; c-est ^onp sur ..ces oiodules. ,.quef 
l'on a pri^.les mesures. du coi^ps humajn-]»/. -r 
j;: Çes..consjidéra^io9§ g^péf^iles^ ^ussi ;>ppU- 

aÛçst.^ Ja çpnform^tijOA de. la femme, qu'^^cellô 
de.rhoffime..;,., ,:.... ,; ,.,.,, ^.., ,^.,. /j; :,y, j; . , 
. I)anfJaiconforiiMitîpp;,de,;J^ 
même ipb^eryé quQ .lîc^alure approcliA^^ h^ 
plus raren^ait , pouP: r,eK$eifttle ^k le%zéiyi^s^ 
parties: n, des pix^porlJkpi^iSr. déteroiiiléçs^ çl'^rèa^ 

les m,p44i^ iréguli^rs qu,e nQus.4eypns.^J^ soulpr: 
iure et.ajgi.dessiq; .., ^4. r . ..-. . . 

, .:Dm iF^^sjtÇ ^, 4anf .N-il^opi^té, xiQus ,piïtendoD4 
tous les jours des fenimes.jpr(^on£$^l^^f;j;i}^, 
mens tfè^-e^acts sur le? p!roport}opç.^,<;ql,.,du 
sein , c^ roains,«t .de5.J>^aS;4'^He;^utç^; fe^n^ft 
qu elles ont : intérêt , ; dobserv;^. . ayeç, . . ^v^érîté. ; 
on sent.?Isëment qu^e^pcçir un seii^yg ex^vi^e^; 
Y œil dqit être capable de saisir aveq i^ gfis^de 
précision le;st rapports demandeur et >de grosseuTi 
et d.e suivre lessinuosités légère? > Içs rqi.flçmcygi^,' 
les dépressions prej^qi^içsensibles et coçtinueUei 
tnent yariaSlesde la surface des parties observées. 
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Le ^yaiit et l'artiste chercheraient en vain i 

• f 

saisir ces nuances légères et ces détails; Voici 
les ]»*iiicipaux résultats de leurs mesui^ appU^ 
qués à des objets moins difficiles à apprécier : ' 

• * t - 

. Dans la Jemâié hien cohfoMiéé , la largeur 
de rabdomèH est à . sa profondeur coitimè 1 1 et 
demi à 7 et denii. La moitié du co^s né ré^ 
pond pas, comme dans Tadulte mâle bien con<- 
Tontié , à la région . dii pubis » mais un peu 
âu-dessus ; la taille est eii conséquence plus 

ongue, plus syelte et plus légère^ 

La- poitrine est aussi plus longue ^ et sa partie 
supérieure est plus éleyée , en sorte qu'ordinai- 
yement la capacité de la poitrine , formée par 
les côtes j â plus d'épàisseiii* dattiî les femmes 
et plus de largeur dans lés honimeSi Le col est 
l)eaucoup plus allongée Les proportions iss dif-f 
férentes parties du yisage sont les mêmes pour 
les deux sexes : ainsi , dans la côinfbrmatidn là 
plus heureuse de Fhbmme et de la femme y les 
yeux sont placés ^xrt ùlie ligné qui partage là 
face èii dëilX^paTties égales ; le nez à ùli tiers clé 
lacé « etc. , etc« 

'■ Fhisieari • artistes aticien^-jtaralssetii ày<>ir hé* 
ToM. L 18 
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gligé quelquefois , et jà deiisem , les proportioiu: 
jNoué avom déjà , ik ee ^)et , rappelé les idées 
4*Hogarth sur TApollon du Belvédère. Suivant 
la remarque de W^inckelmann , d*autres artistes 
paraissent également avoir subordonné par cal-* 
cul les proportions k la beauté des formes : ainsi; 
par exemple, la poitrine , depuis la fossette du 
CGèur Jusqu'au creux dé Testomac , ne devrait 
avoir qu une face. ; mais très - souvent ; pouîr 
avoir \ine l>ene cotivexitë , on a dohné un 
pouce de plus à cette région (i): on a également 
donné im peu plus d*une face à la région ôom- 
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. (i) Les parties, ordîiutireinent.priifs pour sertir de me- 
sure , sont la tête ^ la face et le nez : ainsi on. dit d'une 
figure , qu^elIe a 7 têtes , 7 têtes et demie ou b têtes ; 
d'une partie , qu'elle à Une ,' deux facei , etc. Là tête 
ft h longuetif dNihe l%ne prolongée du v^tox jm« 
tpi'au dessous da tnént^m. La iace a la l<ta{pieftr d'un* 
autre ligne colmnençant au sointanet du firoBt^ et «falusséé 
jusqu'à la partie supérieure du menton, 

. Le nés est la troisième partie da la face, et.Iui^ 
même ae subdivise en quatre parties, égales npmméeâ 
modules. Les cistes déterminent avec la plus grande 
exactitude les longueurs comparées deis différentes ré- 
pons du corps. Voici queLjues résultats principaux* de 
leurs obsanrations : 



prise çntre le ; creax de restomac et :]^*(>inhilîc g 
afin de rejodrç la taille plus sr^te. i,. 



".ir- ::• 



De la couleur. Sans constituer un él^^ 

«•'••••■.■•.•-' • ..-.', , * 

ment dé la Beauté , la couleur. dfônne plus d*Wét 
aÈUx formes Jrëguiières et accomplies ; et comme 
le blanc est la couleur qui renvoie un plus grand 
nombre de rayons lumineux , il est évident quQ 



t ■ I ■ ■ ■ 1 1 1 ■ I > I 
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r Le :)cdrps'd!iiB.«luhe sâlk hiç^ cônfenné a 8 tètes |: 
In tétQ eti 1^ Ydrse font àrrP^Hp^^ !& moiti^ d^ ii^ 
longueur tpt^jb^du corps. Dans, le beau idéal f^lçsi 
jeux sont placés, comme Tobsenre Camper, sur uiie 
ligne qui partage la face en deux parties égales. * 



' «. • ta • « 



Du mj^nlQiv à Ja fossette inter^-claviculaire , on compté 
deux ne^ , et de cette fossette au bas d«s mammeÙes , 
dne face ;. .au bas des mammeilës à lâ Bîtiircation 'dii 
tBrseVU'f^ ^éùx face*, iifes l)rai *ét^nï'écarréi tt 
étendus^ Pes^é-ënfrls Pexlréifaifé ^ . doigt itildkb 
de chaque main est égal à la longueur du corps. Le 
genou fait thoFè'^ AéWil-^face ; les'tong^eurs égales ^de la 
cuisse et de ki'')ait|bsey révniaft su celle du genou et 
de Tespace compris entre le coude-^pied et la partie 
înEsnauce^ du -taieir ^ fqnrieat ^a^Si^f^i i ou Ja« jiiàltié 
die la longueur du corpa*^ Ces , diJÊSir^ntes pi^or|^(^ 
varient dans les individus, d'une taîUe au-dessus 
de là {aille éttlhffitlfiê. "^. 



.V 
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ÏMtte couleur contribue davantage à assurer kr 
triomphe du beau, en lui donnant une sdrte da 
grandiose q«ii parait augmenter la noblesse et 
la dignité des figures : plusieurs types ont nëan* 
moins ime beauté independante.de cet accessoire 
ÊiTorable ; et Ton se fait très-bîèn Tidée d*un bel 
homme et d*une belle ièmme noirs ou bazanés. 
Winckelmann , à Ce sujet , observe que la tête de 
Scipion Tancien , au palais Rospigliosl , exécutée 
en bazalte d*un yerd foncé , est très-belle. G>ok 
a aussi remarqué que plusieurs habîtans des ilea^ 
de la mer du Sud of&aient , malgré' la teinte 
rembrunie de leur peau , un genre de beauté* 
digne de servir de modèle aux plus grands aiy 
tbtes. 

Dans les beautés individuelles et animées , la 
couleur contribue bien davantage à la )>eauté; 
et par son éclat et par Theureux mélange de 
ses nuances , d*o& résulte une infinie variété. 

Ce tissa transparent, dont un sang vif et pur 
Court nuancer l'iJbfttre en bngs filets d'aeur (i)i. 

Telle est Tenveloppe encbanteresse sous laquelle 
les différentes parties sont cachées et dessinées. 



tmmmmm 
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(i) Lëgottyi i po'éme déjà cité^ 
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A r^jpoque de la jeunesse , une des parties cons« 
titutives de cette enveloppe, le tissu réticulairt^ 
est beaucoup plus épanoui « sur -tout Aiez le^ 
femmes. Ce tissu se remplit alors d'un sang 
moins sombre et dont la couleur , d ailleurs 
tempérée par la peau » forme le coloris. deJa 
jeunesse. 

La couleur TermeiUé du sang , modifiée dn 
versement par Tépiderme , donne le pourpre V 
le jaune , le bleu , et toutes les nuances formées 
par te métange de ces couleurs , ainsi que ks 
teintes mtermédiaires. Les plus légères éfnotion$ 
de surprise , dé crainte , de pudeur , d amour 
ou de plaisir contribuent ea mème-tems à di^ 
versifier toutes ces nuances. ; et ces variétés- de 
couleurs , jointes aux cbangemens qui résultent 
des ombres , produisent tous ces effets si favo«> 
rables à la beauté, et que nous observons avec 
tant de plaisir chez les femmes qui ont la peau 
très-fine et le teint délicat (i). 

De l'expression. L*expression^ pour les 
tftistes , consiste dans une imitation des phéno- 
mènes organiques qui marquent à Textérieur les 
modifications internes et profondes de la pensée «. 






(i) Fcy. Hogarlh 9 O.C. 
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destinassions et deS'aQectk>0s«'{3Ie'>se bemei Iç 
pins souvent , dans le. style ^reç , aux airs de 
tèfe et à des mo^vemens modérés de la phy<^ 
sionomie : poussée trop loin , elle altère lé» 
formels > et le sîg^e de$ passions douces et blen-i^ 
yéiUantes contribue seul à la beauté. Diaprés 
cette considération » les anciens artistes ont donné 
le plus souxent à leurs figures une attitude tran- 
quille , calme , et toutes les apparences d*unç 
situation paisible : c*est sur-tout dans les figures 
dlyines que ce repos , cette quiétude d'un être 
supérieur se font davantage remarquer (i)- 
' .^JLe dédain, ex:primé par la lèvre iqférîeure^ 
çt }a colère rendue par le gQnflement des narines^ 
sonj^ la . seule expression de T Apollon , et ne 
dérangent point Tharmonie ni la beauté de ses 
traits (2). 

Pans le sentiment profond , dans la stupeur 
qui résultent d'une douleur très -vive ou d'unç 
frayeur extrême , l'expression ne change point 
les formes , n'altèrent pas leur combinaison » et 

se concilie avec la beauté. 

^'•'•-. '■..' 

iNiobé et ses filles , qui ont ce. mode d'ex- 

■■ I II ■ ■ ■■ . 1 II I ■ ■ ■ w ■ ■ m ■■ ■ n I I II ■■ 1 

(i) Voy, WinckelmanB , Hist. de VArt^ I«». voL 
râ-4". V'^3it. "dé* Janscn. — - 

{z) Winckelmann ^ id^ :> 



Ik^ 
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pression ; aeront i 'jamais dcA modèles dik vrai 
beau (i). .1 

Si des émotions trop vlyes ^ tellçç quQ la 
I\ireur , la colère , la joie nuisent à la beauté^* 
lliabitude des passions jg;énéreuses , et un grand 
développement de la pensée perfectionnent Iqs 
formes par leur effet extérieur ; suivant le$ rç- 
marques de Lavater , iâ beauté piorale et la 
beauté physique se correspondent (2). 

Parmi les émotions dont Teffet porte une atteinte 
funeste k i la beauté , on distingue Àur-tout« I|l 
gaité qui produit le rire aux éclats. L'habitude 
de cette expression , qui consiste dans un xho^ 
Tement convulsif» finit paît donner au plus béait 
visage le caractère de la sottise , en formant aux 
deux angles des lèvres deux lignes courbes qui 



(i) Voy» encore Winctelihann , O. C. 

(3) La phjsiognonioiiîe fi^oecupe à démêler, recon^ 
nahre et interpréter pendant le calme de tontes les 
parties dn visage , les résultats , les vestiges permanens 
des affections, des passions dèmînahles et de la di-- 
rection habituelle de la pensée. Cette science^ qui se 
composé d^un grand nombre d^observations to^-dKfi-» 
ciles et tr^fr-délicates ^ ijoit.^lléc^ssaîremant faifje ^isir 
des rapports intimes entre la beauté physique et la 
beauté morale. Sentiment nobks et généreuse %■ dit 



a8o HISTOIRE NATUBBLtE 

•emblent renfermer la booclie entre d^ix pft-^ 
renthèses (i). 

• Aux élémens généraux dont nous Tenons de 
présenter lanalyse , on peut encore ajouter la 
nature des lignes ^uî se présentent à la surface 
du corps, et les effets extérieurs qui résultent 
de Tàçe le plus favorable à un développement 
très^étendu de vitalité^ 

D après les observations philosophiques d'Ho* 
garth , les deux lignes les plus agréables soni 
YonduHc et la spirale , ou serpentine : on leur 
donne le nom de* lignes de la grâce et de la 
liçauté , lorsqu'elles ont cette l^ère flexion qui 



^^■■^^^^^^WR^"»— ^r— '^"■^PW 



Layater , qui a jeté les bases de cette nouvelle branche 
de connaissances ; scntimens nobles et généreux ^ élé- 
▼atîon d^me , passions sublimes , \qus changes | vous 
inodifies la physionomie ; tous j gravez votre caractère 
•imahle , et nécessairement TexpressioQ habituelle du 
bon doit effacer^ tempérer \à, laideur, et se convertir 
même en beauté^ Vices et passions méfurisables , sen- 
sualité , ii^tempérance et débauche, .que d^horreurs 
vous présentez à mes regsgrds ; combien vous défigurez 
fnes frères ! 

Voyez Lavater , Traité de Phisicgnemonie , I". v. in^\ 
(0 ^oy, Hogarth , O, Q. 
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exclut lés interruptioqs , U^ coudes et les transe 
lions trop rapides. 

La ligne ondoyante est d*un grand effet dans 
tous les objets ijui plaisent, et fait naître fidée 
du beau et de.lagrëaUe. Sens elle, nos meu-*^ 
blés seraient d*une coi^struction pesante , em- 
barrassée ; et Ton connaît bien tout felfet de la 
ligne ondoyante , que les menuisiers désignent 
sous le nom de doucine. 

On trouve cette même ligne dans les contours 
de la figure humaine , et sur le corps des plus 
beaux animaux : elle ne se rencontre pas dans 
la conformation du porc , de Tours , du crapaud , 
et de plusieurs autres espèces dont Vaspect a 
quelque chose de repoussant. 

Il est plus difficile de se faire entendre en traitant 
des compositions dans lesquelles on fait entrer la 
ligne serpentine , parce que cette ligne ne saurait 
se peindre i et qu'elle est difficile à décrire. 

« Que Ton se figure une corne droite sans 
flexion quelconque ; cé^ corps a déjà une figure 
agréable : supposons maintenant que cette corne 
soit fléchie dans un sens, et légèrement tordue 
dans lautre , la forme en sera bien plus gra- 
cieuse; et deviendra plus élégante encore , si Ton 
ajoute à cette nouvelle disposition une tresse 
qui en suive le contour. Voilà des exemples de 
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la ligne ^erpentinet qui doit estrer; ^sm$ tQote^ 
les compositions qui admettent les iQontoiirs ëlé? 
gans et gracieux.' 

« Ce que }*ai dit ci-dessûs de la ligne on-^ 
doyante , on doit lentendrè également de la ligné 
serpentine , savoir ; qu*il n*y a qu W certa&i de-^ 
gré de flexion et de torsion qui convienne par- - 
f aitement à la ligne de la grâce. Cependant , il 
faut observer que les spirales , même trop ren-^ 
flées ou trop droites , sont toujours gracieuses. » 

» Presque tous les os du corps humain ont une 
torsion et une flexion un p^u sembUble à celle 
que je viens de décrire , et dont il reste.quelqu^ 
chose à la surface extérieure du c^orps. Les fibre^ 
musculaires ont également des directions serpen- 
tines : elles embrassent les os et se croisent , oi\i 
s*entrelassent mutuellement de différentes manié* 
res , pour remplir le but auquel elles furent des- 
tinées ». 

» L*os fémur a une forme assez Semblable à 
celle de la corne tordue dont ) ai parlé ci--dessus»: 
mais les os des hanches ont des contours plus 
gracieux encore ; et sans le préjugé qui nous fait 
concevoir une sorte de répugnance contre les 
parties d'un squelette , nous pourrions employer 
avec succès ces* os V ou leur imitation , dans les 
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emeimns de -divers dbjets d achltectare oû d-a^ 
meublement »; ! . : 

;» Les divers* degrés de- flexion , de -torsion ; 
les directions* variées deb fibres entr elles, et re-^ 
latlvement aux os ; forment des renfleméns , des 
dépressions extrêmement agréables , lorsque la 
graisse et la peau tpû recoulsrent les muscles ^ 
donnent le moelleux et ^ensemble à la figure. 
Dans Técorché , cet entrelacement étant à àé^ 
couvert , on voit les élémens de ces formes , et 
le secret de la nature pour produire ces ondula-» 
iions qui charment Tœll dans une belle statue» 
•On voit qu'U n*exlste aucun objet naturel dans 
lequel les lignes serpentines aieiit été autant pro- 
diguées que dans la forme humaine : c*est à 
cette circonstance que l'homme doit lavantage 
de la beauté et de la grâce sur tous les autres 
animaux ». 

» Que Ton compare la figure de TÂpoUon 
avec un plâtre de mêmes dimensions , mais qui 
représenterolt un coi^ infiltré , de manière que 
toutes -les sinuosités gracieuses fussent efiacées 
par la tension de la peau. Que Ton compare en-*- 
core avec ce marbre antique un plâtre de mêmes 
dimensions , mais dont les muscles serolent des*- 
séchés et applatb , de manière que les renfleméns 
5eroient peu on point sentis» On pourra .prendre 
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ainsi une idée de Tinflaenoe de la ligne serpendiie 
sur la beauté de la forme humaine »^ . 

» La graisse et la peau sont destinées à adou* 
eu: , à arrondir les contours » <jui seroient brus- 
iques ou désagréables ; mais dans la âeur de la 
jeunesse et de la santé , elles ne dérobent jamais 
entièrement les lignes serpentines qui donnent 
la grâce à 1 ensemble et aux détails. La nature a 
eu soin de remplir avec la graisse les cavités qui , 
sans cela , auraient formé des contours trop brus- 
ques , parce que Tinsertion des muscles destinés 
aux exercices qui demandent de la force et dé la 
légèreté , ne comportait pas une disposition dif- 
férente. Elle a veillé ainsi à conserver à toutes les 
parties du corps ces formes qui doivent aux lignes 
serpentines la grâce qui nous charme ». 

» Lorsqu'on nous représente cette enveloppe , 
cette surface du corps humain , composée d*un 
nombre infini de lignes , qui toutes s'entrelacent 
et serpentent dans des directions diverses , pour 
produire Tensemble le plus gracieux que la na- 
ture ptiisse offrir à l'œil , on conçoit combien 
doit être difficile cet art du statuaire , qui rend 
avec une rigoureuse précision les plus légères 
nuances ; et quand on voit l'artiste donner les 
dernières touches à son chef-d'œuvre^ on,com«- 
prend le poco pià des Italiens , qui distingue le» 
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originaux des meilleurs copies qu'on puisse en 
faire. » (i). 

Les différens âges déterminent plusieurs di- 
versités daps le nombre des lignes ilexueuses , 
ainsi que dans la combinaison et la disposition 
des autres élémens du beau ; et lorsqu'on a dit 
que chaque âge avait un degré de beauté qui 
lui était propre, c'est avec cette différence que 
si le printems est la plus belle saison de Tannée, 
la plus belle saison de la vie répond à Tépoque 
où rhomme et la femme comihencent à réunir 
les charmes de la jeunesse avec la physionomie 
générale de leur sexe mieux exprimée. Alors la 
£gure humaine rassemble tous les genres dat-^ 
traits : les formes sont plus calmes , plus unies ; 
les profils se fondent agréablement les uns. dans 
lés autres ; les lignes ondoyantes et serpentines 
ont des flexions plus douces; enfin le corps ^ près- 
qu'entièrement développé , réunit avec plénitude 
tous les éléme;is de la grâce et de la beauté. 



mmm 



(i) Hogarth , extrait de la Siblioth, Britannique* 
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§ I L Des élcmens de la Beauté fournis 
par la conformation des diftrentes parties 
du corps. 

Nous rapportons à ce titre les dispositions 
la conformation de la tête , du torse , des ex- 
trémîtés , et des différentes parties de ces trois 
grandes divisions. 

La tête est divisée » par les anatomlstes , 
en crâne et en face. 

Le CRANE forme la partie supérieure et 
postérieure de la tête. Sa conformation est d'une 
grande importance dans lanalyse de la beauté , 
dont le principal caractère est fourni par le dé- 
veloppement et l'étendue de cette partie. 

On mesure cette extension , cette capacité du 
crâne par les différens degrés d'ouverture d un 
angle que Camper a appelé larigle facial (i). 
Chez les animaux dont la tête s'éloigne plus ou 
moins de la beauté dans leurs formes diverses » 
cet angle est plus ou moins aigu. U n'a guère 
plus de 3o degrés dans les quadrupèdes pro- 

(i) Voy^ page 4o de cet ouvrage , note i» 
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prement dits (1). Dans le plus grand nombre 
des Singes à queue , il ne va pas au * dessus de 
4^ à 44 degrés ; dans le Orang , il s'ouvre da- 
vantage, et s'élève jusqu'à 60 : alors le front 
commence à se montrer , mais sans offrir ce 
développement , cet heureux contour qui carac- 
térise l'organisation humaine , dont il annonce 
d'ailleurs , et d'une manière particulière la plus 
sublime faculté (2). 

Dans les races d'homme où le type de l'es- 
pèce est évidemment éloigné du degré de per- 
fection dont il est susceptible , l'angle facial est 
beaucoup plus ouvert que dans le Orang , mais 
sans pourtant aller au-delà de 70 à yS degrés (3). 

^— «— ■! ■ Il tmmmmmmmtmmmmtmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmÊÊmmm^mmmmmmtmmmmm^mm^ 

( I ) Lorsque par exception Pangle facial est plus 
ouvert dans ces animaux , c^est toujours par un gon— 
flement osseux , par le développement extraordinaire 
des sinus frontaux , et alors il est évident* que la ca- 
pacité du crâne n^augmente point par cette sorte de 
tuméfaction qui ne concourt pas à la beauté. ( Voyei^ 
Cuyier , Anatomie comparée , tome II ), 

(2) La faculté de penser , que les physiologistes 
rapportent principalement à la partie antérieure du 
cerveau , dont le front plus ou moins développé fait 
connaître Tëtendue. 

(3) Dans les Nègres et les Kalmouks, Voy. Camper ^ 
Dissertation sur les différences que présentent les 
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Dans la belle race , cette ouverture augmente 
l)eaucoup ; la face diminue , les yeux sont 
mieux placés , toute apparence de museau dis- 
paraît ; le nez prend une forme plus élégante , 
et langle dont nous parlons acquiert alors lo 
degrés de plus , et va à 85 degrés. En Taggrandis- 
sant encore dans Tidéal, les artistes impriment 
à leurs figures le plus grand caractère de 
beauté , comme on le volt principalement dans 
les tètes de TApollon , de la Vénus et des figures 
divines en général , dont la nature supérieure 
est marquée à 1 extérieur par un angle facial de 
90 degrés. 

Ce développement du crâne , que l'on est par- 
venu à apprécier ainsi d'une manière géométrie 
que , contribue essentiellement à la beauté , en 
donnant à la partie antérieure de la tête une 
des figures les plus agréables , celle d'un ovale , 
qui , plus gros à sa partie supérieure , diminue 
graduellement , et se termine avec grâce , par 
rheureux contour que forme lextrémîté du 
menton. 

Des dispositions contraires , Tapplatîss'îment ou 
l'allongement du crâne , la saillie, des pomettes , 

traits du visage , etc. , etc. , trad. de Quatremere, 
Disjonyal , 1*'. toL ««-4*. » chap. 3» 
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retendue trop considérable de la face, et l'extrême 
longueur des mâchoires , produisent nécessaire-' 
ment la plus affreuse laideur. 

Observons qu'en outre le développement du 
crâne indique une plus grande capacité cérébrale , 
qu'il révèle Texcellence des facultés intellectuelles ; 
et que ce caractère de beauté emprunte ainsi 
un nouvel effet de Timportance de ses rap- 
ports. 

Les anciens artistes se seraient-ils élevés jusqu'à 
la connaissance de Tharmonie entre la beauté 
physique et la beauté morale ? et lorsque , dans 
leur idéal , ils ont donné plus d'ouverture à l'angle 
facial , auraient-ils pensé qu'un aggrandissement 
d'intelligence répondait à cette disposition ? au- 
raient-ils voulu signaler ainsi une nature supé- 
rieure et plus digne d'être adorée ? Winckel- 
mann n'eût pas balancé pour répondre à cette 
question. 

La face présente plusieurs objets qu'il im- 
porte de remarquer , dans une description com- 
plète des élémens du beau. 

Elle a beaucoup moins d'étendue dans l'homme 
que dans les animaux ; et plus elle diminue , 
comme on le voit dans les individus de la belle 
race, ou mieux encore dans l'idéal , plus elle 
concourt ^ la beauté , plus elle indique une 
ToM. L jg 
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supériorité' marquée dans les facultés mtdlec-^ 
Uielles (i). Alors elle présente le forme la plus 
heureuse , celle de loyale , dont nous ayons déjà 
parlé , et qui par sa diminution graduée et in- 
sensible , plait et charme Tœil , en faisant même 
abstraction de tout rapport entre les traits exté^ 
rieurs et les qualités^ qu ils peuvent indiquer. 

Leff formes'du cxàne etde la lace bibn confor* 
mes , sont des caractères de beauté commont 
aux deux $ex^ : il' en est dé même de celles 
des difliérenties parties' du visage , tels que le front ^ 
les yeux , le nëz , la bouche , etc. 



(i) Le Cit. Cuvier a remarqué , je crois , le premier 
Peffet de ces proportions entre Petendue du crâne et 
celle de la fiicé. Toki comme il s^ekprime sur cette 
importante question d'anatomie comparée , aprèi aroît 
fait connaître les principaux résultats des mesures de 
Camper pour déterminer la capacité cérébrale dan# 
les animaux : 

« On peut découvrir deis rapports plus importails , en 
considérant le cràné et là face dans une coupe verti- 
cale et longitudinale de la tête. BcelatÎTement à leur 
proportion respectite ^ le crâné occupe dans cette' coupe 
une aire tantôt plus grande > tantôt moindre , tantôt 
i-peu-près égale à celle qu'occupe la face. 

Dans l'Européen , Faire de la coupe du crâne est 
à -peu -près quadruple de celle de la face , eta n'jjr 
comprenant point la mâchoire inférieure. 



Le front dbît étue datis la direction dti nez , et 
dnmv avec cette partie , en laisisant voir à peiné 
tine l^égère inflexion. Cette disposition • constitue 
le profil grec. 

Itatr nature ^ <lrt Wlnckelmann , en est avare 
dans les climats brûlans et dans^ lesr zones glacées; 
L'on peut ajouter à cette observation , que les 
dlffërens dignes de courbure de ce profil en 
indiquent les diverses aftërations depuis la beauté 
1» pkw accomplie pisqa'à h feldeur la plus re- 
poussante^ ' 

•—i— — ,i, 

Dans^ îe Nègre , le crâne restant le même, Taire de 
kt coiipe d^ Jà- face augmente d^énviron un cinqaïknié : 
«Sfo- n'augmente qofft d'un, d^ibiiè^iiicr dans le KalmôcKK 
. La ppoporticn es( eacore- un [^eu. moindre dans -Je 
Qrang - Outang. Dans lea Sapajx3tu&^ Taire de la filç^ 
est presque moitié de celle du crâne : elle lui e»t presque 
ëgale dans les . Mandrills et dans la plupart des carni- 
YDTeS , excepté les variétés de Chiens à museau court \ 
comme le doguin, qui ont la face un peu moindre à 
proportion du crâne» Les songeurs , les pachydermes ^ 
les Fuminans et ks sdlipèdea ont tou» l'aîre de la covpe 
de b face plus grande que celle da cfâne. Parmi 1^ 
rongeurs , le Lièvre et la Marmotte Pont d'un tiers plus 
grande; elle est plus que double dans le Porc-é'pic ; 
cile est presque doubfe dans les ruminais ,' un peu 
plu» que double dans ks Cochons j à-peu-près triplé 
^aA9l'HippopQteiae| presque-quadruple dan^kCheval »« 

'9* 
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extrême , sont de véritables diflbrmités. Le$ 
gros yeux déforment l'ovale du visage. Lai 
plus heureuse ^conformation consiste dans de 
grands yeux dont ï enchâssement est. tel., xpiSk 
exprime la finisse et la doupejir xlu regard , 
sans nuire à, son éclat : la grandeur de TœiLet 
sa forme allongée contribue davaiitageii la beauté 
gue la couleur., pans les yeux 4^ ja Vépus.d^ 
Florence , Télév^tion légère .de Ja paupière- inJTér 
rieure donne une grâce et une langueur iœx- 

Fimables. 
♦ ■ •■ , . . ■ . ■ • • ■ ' 

Les sourcils doivent être bien arqués , séparés. , 
fournis de poils très - fins et d un beau noir. 
'En s^unlssant , ils rendent la pliysîonomie som- 
•bre : s'ils sont -trop minces , ils ne protègent 



paraissent pas noirs, parce que ces couleurs ne sont 
pas assez foncée^ pour disparaître -^ans .Pombre.. On 
voit très--coinmunéinent .dans le même œil des nuances 
d^orangë, de jaune., de gris et de bleu .:* dàs qu^il y 
a du bleu , quelque léger quUl.soit^ .il devient la couleur 
dominante ; cette couleur parait rpar Jileits dans toute 
retendue de Tiris , et Torang^ e&t par flocons autour 
et à quelque petite distance .<le la -prunelle : le bl^u 
efface si fort cette, couleur , que rœil paraît tout bleu j 
, et qu'on ne s'apperçoit du mélange ,de Porangé qu'e^ 
le regardant de., jures. Les pli^ beaux ye^x sont ceux 
qui paraissent mÀrs ou bleus. Lç vivacité et le .feu , 
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i>as assez Forgancde la vue; ils ne couronnent 
pas l'œil 9 et semblent alors affaiblir son lan^ 

gage. 

Les paupières bien disposées présentent le& 
plus douces inflexions. Lorsque leurs cils sont 
soyeux , longs et garnis , les yeux en paraissent 
plus beaux let le regard plus doux. 

La bouche est peut-être de toutes les parties 
du visage de la femme > celle qui ce montre 
avec plus de grâces et d'expression ^ elle doit 
être petite , et ne pas s'étendre ^beaucoup aur 
delà des nariqes ; une parfaite conformation exige 
aussi que la lèvre inférieure soij pbis .forte. La 
courbure de la lèvre supérieure a servi de mo- 
dièle aux anciens artistes pour l'arc de l'amour. 

qui font le principal caractère des jeux , éclatent 
davantage dans les couleurs foncées que dans les demi- 
teintes de couleur : les jeux noirs ont donc plus dè> 
force d'expression et de vivacité ; ^a'is U j a plus de 
doppeur, et pçi^l-étre plus de fiçe^se 4a|is les .j:eu3(: 
bleus : on voit dans les ^ premier^ un 'feu qui brille 
uniformément^ parce que le fond ^, gui npus paraît de 
couleur uniforme , renvoie par-tout les mêmes reflets ; 
jnais on distingue des modifications dans la lumière 
qui anime les jeux Meus y parce qu'il y a plusieurs 
teintes de couleur qui produisent delMPÊfiets difforeas n^ 
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Dans la Venus de Mëdicis, les lèvres sont demi- 
closes , afin d'exprimer le desh* et la volupté. 

Des grosses lèvres et une grande bouche sont 
IrèS'Contraires à la beauté : elles expriment des 
appétits grossiers, et qui se rapportent moins 
à la vie intellectuelle <ju à la vie de nutrition. 

« J'observe la bouche , dit un écrivain que 
nous avons déjà cité ; que d'expression ! La lèvre 
supérieure caractérise le goût , les penchans , les; 
appétits, le sentiment de Tamour. L'orgueil et 
la colère la courbent , la finesse raigul3e , la 
bonté l'arrondît , lé libertinage l'énervé. Rien de 
mieux aiticulé dans l'homme que la lèvre supé- 
rieure à l'endroit où elle ferme la bouche ». 

» Une bouche délicate et pure , est peut-être 
un des attraits les plus puissans ». 

Le menton termine le visage ; il en complète 
l'élipse. Bien conforn^é , il e^t plein , uni et sans 
fossette.. Sa chute est douce et presqu'insensible : 
c'est sur-tout chez les femmes que le menton 
doit s'arrondir. Sa pointe saillante décèle une 
fermeté et une roideur de caractère que l'on 
p'aime pas à leur supposer. 

Les dents , qui , dans plusieurs circontances , 
^e trouvent à découvert , servent à l'expression , 
et présentent des dispositions qui ne doivent pas 
être oubliées parmi les élément de la beauté^ 
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C^s dispositions consistent principalement dam 
la blancheur; U faut aussi que de belles dents 
soient petites , égales et légèrement arrondies. 

Les oreilles font encore partie du yisage : 
elles doivent se terminer à la troisième partie 
de la tête, et se trouter sur la ligne du nez. 
Annl^al Carrache pensait que Torellle était sus- 
ceptible d un genre de beauté aussi rare et aussi 
important que celui des autres parties.. 

r 

I 

L allongement extrême des oreilles- paie les 
effets d une cosmétique barbare est grosjsière , ou 
leur proéminence qui caractérise plusieurs nomades 
de la Sybérie , sont des dispositions vicieuses et 
contraires à la beauté , en ce qu'elles, altèrent 
la régularité de l'ovale de la tête, et en surchargent 
le, contour par des saillies. 

Les cheveux^ dont nous n'avons pas encore 
parlé , sont des accessoires qui servent beaucoup 
à faire ressortir l'effet principal. Un blond doré 
était , de toutes leurs teintes , celle que préfé- 
raient les anciens artistes. Un noir d'ébène , -qui 
donne plus d'effet à la blancheur.de la.pe^u , 
nous parait plus agréable : la flexibilité, la finesse 
et les dispositions bien ménagées de la cheve- 
lure , ajoutent à leur beauté. Laissés- en liberté*, 
lît livrés à de légères ondulations , îli offrent l'Image 
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de la vie et du mouvement : et de cette manière 
contribuent , suivant la remanjue d*Hogarth , à 
une certaine variété que ce profond iinalyste 
admet parmi les principes auxquels II rapporte 
•les dlHer^ites combinaisons de fonxies et il*e£« 
fets d où résulte k beauté (i). 

Dans une autre Partie de cet ouvrage nOus^ 
parlerons, en traitant de la cosmétique , dei'In- 
convénient de porter des cheveux étrangers , et 
d*altérer, par ces emprunts toujours mal dissi- 
mulés , la vérité de là physionomie. 

Telles sont les considérations un peu étendues 
dont la belle conformation de la tète et de ses 
différentes parties nous a présenté le sujet. Nous 
terminerons cet article par les remarques sui- 
vantes du G Neveu : 

€t Dans les Images qu*Ils tracent de la beauté , 
les poètes ont mieux réussi à décrire les per- 
fections des yeux et de la bouche que celles du 



(i) Hogarth qui , dans son excellente analyse de la 
beauté , a traité son sujet avec beaucoup d'éteadue ^ 
réduit les principes du beau en général à la conve- 
nance , la variété , Tuniformité , la simplicité , la conir 
plication et la quantité. 
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BientctD et du nez, sus 'doute parce qu'ils n*oiit 
•pas su se rendre assez compte de Teffist 
jqu*ils produisent pour la laideur ou lagrëment 
du TÎsage. Mais si ces deux parties ne servent 
^guère À r>expression , elles sont tout pour là 
|)erfection .let la n^ularité des traits. Le menton 
iermine et soutient Tovale ; le profil lui doit en 
partie ka 'J^uté ; il: «est d'atQeurs un Irait carac- 
itériâti]g[ne de lespèce humaine , puisqu'il ne se 
trouve^'dans aucun autre animafl. Quant au nez , 
-quoiqui^iln ait pals à maaîfester , comme les yeux, 
lès .traits jde i-intelligence , et comme la bouche, 
Jes afTeciions du cœur, il fait peut- être plus 
qu^fiux pour la beauté de la physionomie ; il 
jest le trait le plus ^saillant du visage , par sa 
.ferme ^ai^oée ; il en ifait le caractère le -^ plus 
'idtsUnct:; H est le point: fixe autour duquel s'as- 
.semUent ei se coJB|iiGi6entifoutesle8 ^ut^Ksparties 
rdu visdge ; il en^est, en quelque sortes le r^u- 
4ateur,ret plusieurs célèibres artistes rdëte^miinaient 
'd^api'èsL.lui'totttës les proportions^dei leurs figures. 
Foiij: jserrîr cà €ct <usage , sa fonÉie doit ét^e 
odroiteLet simpte , :il doit faire avsc.sa base un 
.'angier saiibnt et .bien prononcé ; s'il est séparé 
.-du. front par une cavité profonde ; s'il est large , 
court et;dldtànt de la bouche , ne cherchez point 
«aîllous ce qui' vous £ilt trouver un visage ignoUe 
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€t commun. Dans le '. désir passionné , dàhs- là 
colore et la fureur , les narines s'enflent et s'é- 
lèvent ; c'est le seul mouvement dont le .nez 
soit susceptible ; mais sa partie antérieure ne se 
partage point. Par son immobilité dans i'iéfFet 
des passions , il marque de combien les autres 
traits s'altèrent ; il fait sentir l'ouverture de la 
bouche dans les cris de la douleur et de l'effiroi , 
et dans les diverses fonctions de cet toirgàne si 
mobile, il marque aussi l'élévation des sourcils 
et leur sibaissement ; il concourt enfin à préciser 
tous .les mouvemens produits par la Jbie , là 
tristesse, la crainte, ladmiration , la fureur, etc. 
On sait jusqu'à quel point la perte du nez défi^- 
gure up visage , et c'est encore ce qui prouve 
combiea il sert à la beauté. Pendant le sommeil , 
les yeux se ferment , etileur expression îdevient 
nulle : ils • peuvent être y atosi que la bouche , 
défigui'éç par la douleur ; mais ces difFérens 
changen;ieas , qui modifient le. visage 9*^^ n'en al- 
tèrent pas la beauté ; elle perd tout son iOeffet 
par l'altération du nez : on. ne peiit':sè plaire 
i contempler une statue qui est privée' de cette 
partie; tandis qu'on l'admire, quoique ses yeux 
soieilt sans prunelle et ses lèvres sans couleur. 
En ployant un cheveu de manière à ce qu'il 
puisse, sans qu'on en reconnaisse le. moyens, 
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éleyer ou. baisser sensiblement la pointe Au nez ; 
on se prouvera combien l'altération dé sa forme 
«n apporte à celle du visage ». 

Le col , dont nous avons indiqué la forme 
agréable comme un des principaux caractères 
de lespèce humaine , doit avoir la plus douce 
courbure , et établir une transition presqu in- 
sensible entre la tête et le torse : une plénitude 
assez marquée , une certaine langueur et un em- 
bonpoint suffisant pour dissimuler les reliefs du 
Cartilage tyroïde, et de deux gros muscles , que les 
anatomistes appellent sterno - mastdidicns , sont 
les principales conditions de la beauté du col chez 
les femmes : si elles se rencontrent sans se trouver 
réunies à ime certaine expression et à reiisemble 
le plus complet des élémens de la beauté du 
visage , elles donnent souvent un air d'insensi- 
bilité et de faiblesse intellectuelle , qui affablit de 
beaucoup l'impression qu'un premier aspect avait 
fait naître. 

Les diverses attitudes du col sont très-éloquentes : 
elles indiquent la liberté , le courage , la mollesse , 
la douce flexibilité, la dignité de la condition. 

Le torse. Cette partie , qui se trouve au 
centre , et qui renferme les organes les plus 
essentiels , présente aussi dans ses détails plusieurs 
traits qui concourent à la beauté. La partie 
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supérieure de cette division du corps, lapoîtnae 
doit étve très-élevée chez lés femmes , s arrondir 
avec grâce, et avoir sensiblement moins do 
largeur que chez les hommes. 

L articulation stemo - cbviculaire et la coar« 
bure des clavicules paraissent à peine sur ua 
buste féminin bien conformé ; leurs reliefs adoucis 
contribuent seulement à former alors plusieurs 
de ces lignes ondoyantes dont nous avons fait 
connaître les avantages. 

Le sein , qui décore le buste , offre , dans les 
beaux modèles, plus d^élégance que de voluioe ; 
^es deux portions sont bien détachées. A^inc- 
kelmann obsède que dans les statues antiques ^ 
elles se terminent doucement en pointe ^ et 
qu'elles ont toujours des formes virginales , pair 
suite du système des anciens artistes, qui consista 
à ne point rappeler dans Tidéal les besoins et 
les accidens de Ihumanité. 

Suivant Buffon , il faut , pour que les mam- 
melles soient bien placées, qu'il y ait autant 
d'espace de Tun des mammelons à l'autre, qu'il 
y en a depuis le mammelon jusqu'au milieu d^ 
la fossette des clavicules , en sorte que ces trois^ 
points fassent un triangle équilatéral. Les hémis- 
phères d'un sein bien conformé ont une forma 
très-élëjante , et qui affecte aussi agréablement 



DE LA FEMME. 3o3 

Vœil que le toucher. Ceun de la belle Hélène 
ont donné le modèle de la coupe antlijue. 

,m 

Les épaules , qui répondent supérieurement 
et postérieurement à k poitrine , ont aussi leilr 
manière d*étre belles. Les femmes de Rome of- 
frent ce genre de beauté au plus haut degré , 
lorsqu'elles àrrîiFerit à cette époque de la vie 
où Fémbonpûint succède à la turgescence et à 
Félasticité juTeiiiles. 

* 

l!abdomm se trouva au-dessous de la poî^ 
trîae ; il a très^eu) dé plénitude dans un torse 
'eapable de servir de modèle, et ressemble à celui 
d*un bomme qui a joui d'un paisible sommeil : 
eet état est à^peu*pïès celui que Bacon désigne 
comme un signe de longévité. Dans les femmes ; 
Tabdomen a plus de saillie et de rondeur : la 
moindre altération dans son poli et dans se$ 
contours , sont des difformités affligeantes. L^ 
nombril doit être assez profondément creusé. 

Plusieurs statues antiques ont la forme de 
Tabdomen ^us belle que la Vénus de Médicis. 

La taille proprement dite , fait aussi partie 
du torse : elle se marque aux régions du dos et 
des lombes , et doit tous ses avantages à cette 
jnollesse , cette élégance et cette flexibilité qui 
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caractérisent ce qu'on appelle les tailles sveltes 
et légères. Nous avons déjà eu occasion d'indi-> 
que ce genre d attraits. Roussel y attache une 
grande Importance , et en rapporte le principal 
effet aux facultés que cette disposition révèle à 
l'œil charmé de les découvrir. « Si on examine ; 
dit-il , la plupart des attributs qui constituent la 
beauté ; si la raison analyse ce que flnstlnct jugé 
dans un clin - d'œil , on trouvera que ces attri- 
buts tiennent à des avantages réels pour lespèce. 
Une taille légère , des mouvemens souples , doù 
natt toujours la grâce , la fraîcheur et féclat ; 
sont des qualités qui plaisent , parce qu elles 
annoncent le bon état de Tindlvldu qui les possède ,' 
et le plus grand degré d'aptitude aux fonctions 
qu'il doit remplir (i) ». 

Les membres, et sur -tout leurs extré- 
mités, sont susceptibles d'un genre de beauté 
dont la nature fournit bien rarement des modèles. 

Chez les jeunes sujets , Ik beauté des mains 
consiste dans une plénitude modérée ; les arti- 
culations des phalanges ne sont marquées que 
pai' de petits reliefs et des ombres très-adoucies. 



(i) Roussel , Système physique et moral de la Femme» 
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Lèi^ doigts ont une forme allongée , et dont lac 
diminution graduée est très - agréable. Ce soiit 
de petitéis ôolonAe^ dé la plus belle pi'oportlonj 

Les plus belles mains antiques sont celles d'xui. 
fils de Nîobé , d^un Mercure qui embrasse Hersé ; 
les deux mains de celle-ci et les mains de Thef* 
itiaphrodite de la villa Borgbèsew 

Le fini , la pureté des contours , les formes 
coulantes et arrondies caractérisent, dans, la 
femme , la belle conformation du bras et de 
l'avant- bras. 

Les pieds ^ comihe lés màihs ^ sotit susceptibles 
d'un genre de beauté dont la nature est avare: 
nous déformons ordinairement ces parties pac. 
nos chaussures modernes ; le deuxième orteil J 
qui naturellement a plus de saillie , comme oa 
le voit dans TantiqUe , est arrêté dans son déve-« 
loppement ^ et le pied qui déviait, datts la cir- 
conférence de son extrémité , se rapprocher de 
la forme élégante dé 1 elipse , s'arrondit sans 
grâce , et n'offre plus qu ime partie défigurée 
par nos ridicules compressions. 

Les anciens attachaient beaucoup d'impor-* 
tance à la forme des pieds : les philosophes ne 
la négligeaient pas dans le tableau général de 
la physionomie ; et les historiens ont fait 

ToM. L 20 
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mention de leur beauté , en parlant de PolyXiàn# 
et d'Aspa3Îe. 

Les malléoles , disposées de manière à n pIFrir 
que d'agréables contours ; la ligne saillante da 
tibia entièrement cachée sous son enveloppe ^ 
la forme élégante du mollet , et cette l^ère 
courbure qui établit un passage adouci de la 
jambe à la cuisse , sont autant de traits qui 
appartiennent à une belle et heureuse confor-* 
mation. 

L articulation du genou doit être faiblement 
indiquée. 

La Thétis de la villa Âlbant est , de toutes les 
Statues antiques , celle dont la jambe et les ge- 
Boux sont les plus parfaits. 

Les cuisses sont principalement remarquables, 
dans les femmes , par leur plénitude voluptueuse , 
leur poli et la douceur de leurs contours. 

Les reliefs qui les surmontent postérieurement ; 
ces formes , dont la Vénus Callipige offre le 
plus parfait modèle , ont un genre de beauté 
qu'il serait difl&cile dç décrire , et qui parait 
consister principalement dans le passage agréablQ 
que ces renflemens établissent entre le tprse et 
les membres. La sécheresse ou Texagér^tion sont 
ks défauts les plus ordinaires de ces parties , ppu9 
lesquelles les artistes trouvent très - diiEpilemeai 
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dans les beautés individuelles , le degré de per^i 
fection que présente les statues antiques (i). 

(i) L'Arioste a décrit arec autant d'exactitude que de 
poésie plusieurs des beautés que nous venons de consi-^ 
dérer en naturaliste. On trouve cette description dans les 
portraits d'Alcine et d'Olimpie, que Watelet a fait passer 
dans notre langue , dans la traduction libre et un peu 
faible dont npus: offrons ici quelques fragmens. 

FOHTÀAIT B'ALCINX. 



Elle - était blonde ; et par tresses unis , 
Tombant «ans art , flottant sans résistance , 
Ses longs cheveux mariaient leur nuance 
Au doux accord des rosés et des lys. 

Son front riant a la juste mesure 

Qui n^admet pas trop de 3éyérit4 ; 

Un front altier menace la nature ;. 

£tf oit , il est souvent sans maîesté." 

Celui d'Alcine est noble 9 sans fierté. 

Cest sous ce front et sous deux arcs d'éb^ne 

Où son regard lentement se promènp , 

Que des yeux noirs, raai^ doux, et lasiguissans ^ 

Des cœurs blessés irritent les tourmç^s^ 

£n paraissant compatir à leur peine* 

Mais poursuivons ; car le peintre divin 

N'a rien omis de ce qu'on peut décrire^ 

Du nez papfait le trait correct et fin 9 

A tout censeur ou sévère ou nudia^ 

Dans son profil n'ofire rien 4 redire. 

20^ 
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£t chaque joue a du doigt de PAmour 
Vers le sommet, cette empreinte légère 
Dont il désigne et marque pour sa cour , 
Pour ses plaisirs les beautés qu^il préfère. 
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I^a neige pure éblouit moîns les yetijc 
Que ce satin j au doux toucher flexible i 
Ce tissu fin, et sur-tout si sensible 
Dès que Panime un désir amoureux. 

Mais promenant vos regards enchantés j 
De chaque flanc admirez les beautés. 
Suivez ce trait d'une forme si pure , 
Qui , plus saillant , prononce les côtés , 
£t prolongé dans sa double courbure , 
Vient embrasser un espace arrondi, 
Que vers son centre élevé , mais uni , 
D'un petit creXix décora la nature* 
Ainsi Vénus sur le flot azuré, 
Vénus naissante , à l'art du statuaire 
Offre un modèle à jamais admiré. 
De celui-ci ^ non moins digne de plaire , 
Suivons encore les contours ondoyans 
Qui , variés dans tous les mouvemens , 
Avec souplesse accusent les jointures. 
Voyons plus bas , par de douces enflures 
La cuisse blanche au milieu s'arrondir ; 
Voyons la jambe à propos s'amincir , 
£t les deux pieds , de gentilles mesures , 



/ 
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A R T I C L E I V. 

Du beau idéal ^ et de ce qui paraît csseft- 
Uelkment constituet la beauté dans la 

, conformation extérieure de Vkamme et 
de la femme. 



§ I. Du Beau idéal. 

Un £ îmîtadon grossière et incomplète dfe^ 
modèles que présentait la nature , fut sans doute 
le premier pas que firent les arts de la sculpture 
et du dessin. L*homme pétrît d'abord et fa- 
çonna largile, ou à Talde d'une pierre aiguisée^ 
sculpta le bols , et ne parvint à faire exactement 
toutes, les partks de la figure , qu après avoir 
marqué les époques de ses progrès séculaires 
par la : repcésentatioa isolée de la tète ( i^ ) , 

Qu'un, art gênant n'osa jamais meurtrir , 
Otnés 4e deÂ^ts .qu'un doux carmin .colore , 
iE^t.que. natujre a le soin, d'embellîri 
De cent beautés que le vulgaire: ignore^ 

(0 O^ fit d'abprd la t.ête^.qiie.P<>n représenta sur 
une colonne. (Wi^ckelmann; Histoire de VAru) 
Cook a trouvé des reprësenlations de ce genre chez 
les Sauvages , qui lui ont offert les premiers rudimens 
de Varchîtecture , et dont les mœurs actuelles peuvent 



\ 
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Tindication obscure des parties de la généra- 
tion (i) , la division d une colonne qui formait 
k corps (2} , le partage des membres ^ et la re- 
présentation ackey^ de leurs diyerses. parties. 

On peut supposer que cette suite d'essais et 
de perfectionnement conduisit Fart k reproduire 
avec fidélité les beautés individuelles, sans cher- 
cher à s*élever , par un effort de génie , à la 
conception d*un genre dé beauté ^périeur, plus 
parfait , plus accompli , jdus digne enfin .d!%tre 
offert conmie un odjet de culte et d'admiralmi. 

La formation de la beauté commença donc 
par la copie , par le portrait du beaiL in- 
dividuel , même pour la représentation des DieiK 
et des Déesses, 

A une époque très-ûorissante , cette imitation 
était encore le moyen dont se servaient les plus 
grands artistes , et de simples moitdles leurs 
fournissaient des modèles pour leurs Divinités. 

nous guider dans nos recheyches sur Tëtat priihitif 
des nations qui sont ariiTéiss aujourd'hui à un très-« 
grand degré de crriIisation« 

(i) Après avoir mis une tète sur une pierre infonne^ 
on marqua à^peu-près vers le milieu la différence du 
sexe. (Winckelmann. ) 

(2) Dédale , suivant Topinion la plus générale , opéra 
le premier cette sëparatioù. 
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Telles fuTOTit Théodoté , Phryné , et plàsietirs 
autres courtisannes célébrés. 

Strabon VaL jusqak rioihmér corps saints ^ 
lés femmes qui s'étaient vouées au culte dé 
Vénus sûr le moât £r!x ; sans doute parce! 
que leurs charmes senrûrent aux progrès des 
arts , et se trouvèrent consacrés par une heu- 
reuse association de la religion et du plaisir^ 
li'abandori , ïa beauté des courtisanes , ces fêtes 
Brillantes , ces gymnases 6ù lés Jeunes gens des 
deux sexes' (i), à peine vêtus, ou même af- 
fraùéhis de tout voile, livraient à Tobservatlon 
des artistes les plus belles' hùdûés , fiireht autant 
de circonstahdés qui contribuèrent aux progrès 
de Tart et du gôût , en fournissant dès objets 
liombrëux de râpp^rochement et dé comparaison. 
Oii fut alors conduit à Vidéal ', qui consiste ^ 
j^. dàtiS une imitation, èhoisîé .; z\ dans une 
épuration et même dans un perfectionnement ^ 
daiis une expression plus remarquable et plus 
développée des attriSbûts de be^ùt^ dont la nature 
atvalt fourni la première idée et \e premier 
itiodèté.^ 






( I )^ Les Lacédëmoniennes se Uvraient nues , ou 
presque nues y aux exetcicès de là' £nse^ de là lutU ^ 
ttc } etc» 



i 
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Par L*IMITAT10N ayec choix, on réimît 
les beautés éparses que jNrésentaient plusieurs 
individus ; et Z^uxls exécuta ain^i sa Jun<m « 
en combinant dans un ensemble. admirable les 
charmes d^éllte que lui fournirent cinq beauté9: 
individuelles qu*il choisit à Crotone^ 

L art ne se borna point à former ainsi uxK 
nouveau type de tous les genres d attraits; que; 
plusieurs modèles lui avaient présentés : suivant 
la nature dans sa marche , observant ,, comparant 
les formes que développaient le$ phases de. la^ 
vie , il emprunta aux diffôrens. âges ce: qu'ils 
avaient de plus parfait , çt rassembla avec goût^ 
et par une abstraction poétique , t^ fraîcheur, de, 
la ^unesse et les formes d'un âge plus ayançé (i.)^ 

En général , la figure des Dieux est. un idéal, 
emprunté de la nature de Thomme bien déYe-^ 
loppé, et àfi celle, de^ces prêtres efféminés d^ 
Cybèle , chez lesquels la privation des organes^ 
de la virilité avait arrêté , suivant l'expression, 
de "Winckelmann , le vol . rapide dc: la jeunesse.. 
Telle fut ce que depuis on a appelé l'imitation, 
choisie de la nature , qui cependant n'a pas été^, 

• 

comme on le pense vu^alrement , le seul procédé 

»— — I I I j I — ^— M 

t • * 4 ... » . i ^ 

(i) Ih' Apollon offr,e un bel exemple de celte com^ 
bînaison. ( Voy. Winckelmann. ^ 
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dont ridéal devint le résultat. On ajouta à son 
effet par le perfectionnement , T épuration de la 
beauté individuelle , et le développement surna- 
turel de ses principaux élémens. 

, Au moyen du perfectionnement , on dépouilla 
de toute affection personnelle les images des 

Pieux , dont, la représentation offrit alors- la 
conception sublime d'une nature supérieure , 
d'une nature dégagée de tout ce qui aurait pu 
rappeler les besoins, les accidens , les malheurs 
de la condition humaine. D après cette inter- 
prétation ,'îl est facile de démontrer, avec Winc- 
kelmann , pourquoi on doit regarder cpnvme 
autant de caractères du style grec la forme 
virginale du $eln des Déesses , la jeunesse éter- 
nelle de toutes les Divinités , labsence de toute 

• • • j 

passion et de tout mouvement capables d'altérer 
les fornies ; enfin , la légèreté et la pose de plu- 
sieurs statues antiques , qui semblent yogu^ dans 
l'espace et toucher à peine le séjour terrestre. 

Par le développement surnaturel de p^^^ 
élémens du beau , on fit plus encore : on éleva 
entièrement le type dé l'homme Jusque l'idéal 
d'une forme divine ; et "Winckelmann a laissé 
une lacune dans son système , lorsqu'il a dit , 
çn parlant des beautés partielles : que, les indi- 
vidus les présentent aux artistes , séparéesr, isolées 
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à la yërité , maïs aussi parfaites , atissi pures que 
celles dont brillent les chef-d'œuvres antiques. 

Cette théorie n*est pas exacte , au moins pour 
le genre de beauté qui résulte du développement 
du crâne ; et la nature , par exemple , rie va 
pas ordinairement , dans l'ouverture de l'angle 
facial, au-delà de 85 dég. Lé stylé grec a seul 
franchi cette limite dans l'idéal , en arrivant jus^ 
ques et au - delà de l'angle droit : caractère de 
beauté dont Camper a si bien fait apprécîei* 
l'importance (i), caractère de beauté q^î Indiqué? 
une intelligence supérieure, qui appelle, qui dë^ 
termine les autres marques extérieures d'ùn^ 
nature divine (2) , et que lés anciens artistes ont 
constamment affecté à l'idéal , comtriè on peut 
aisément s'en convaincre , en comparant unie tôte 



(i) L'ouTerture de Pangle facial , en indiquant Vè^ 
tendue du crâne , marque le développement du cerveau , 
qui parait être celui de tous les organes dont Paction 
concourt davantage aux phénomènes de la pensée. . 

(2) Le développement du crâne , d*où résulte un 
angle facial de 90 degrés , détermine nécessairement 
la beauté et le fini de Tovale de la xèie , Tabsence 
de tout renflement labial , la saillie élégante du nez ^ 
la position des yeux sur Une ligne qui partage la face 
en deux parties égales, la majesté du front, etc. , etc. 
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de r Apolfon ou de là Vénus ayéc celles des 
héros et dts grande pe^sorinag^s doht les inonu^ 
mens antiques nous onl conservé les portraits (i). 

r m • ' 

§' IL- Examçn de ce qui parait css^ntielkmcnf 
constituer U sentirrunt de la beauté (a)« 

L'impression que fait éprouver laspect 
d^un bel homme ou d'une belle fei^me ^ est 
ordinairement une sensation composée. 



(i) Lés tête» antiques , telles que celles de Briitus, 
Marc<-Aurèle « Antonîn , etc. offî*ent un anf^le facial 
d'environ 85 d. Ce caractère sufHt pour les faire dis- 
tinguer de celles de Jupiter y d'Apollon i de Vénus , Mer- 
cure, Niobë, etc.;, etc. . . 

(2) Presque tous les auteurs qui oàl examine cette 
question \ se soàt li>Tës aux phis yaines spéculations ; 
et loin d'ëclairér un sujet aussi impîortaiit , ils Pont 
obscurci de toutes les ténèl^res de la philosophie scho- 
lastiqù^. Voici les opinions de quelques-^uns t 

Suivant le divin Platon , Pâme , qui existait avant lé 
corps , possédait , lorsqu^e&e n'était pas eàcêfre en- 
chaînée à la matière , une connaissance parfaite de 
toutes choses. Dépouillée de toute cette science anté- 
rieure dans sa prison , elle parvint , par une rémi- 
niscence laborieuse , à recouvrer quelques-unes de ses 
anciennes idées ; celle dé la beauté est de ce nombre. 
L'ame la possédait dans son état immatériel et primitif; 
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D'abord Tceil est flatté , parce que rextërîeur]!! 
renyeioppe du corps de Tfaoïnme ou de la femme 
bien codformës présentent des formes et des 
combinaisons de formes , qui , dans un tems 
donné , font éprouver à l'œil le plus grand nombre 
possible de sensations agréables. Différentes idées 
naissent ensuite , et ont pour objet une perfee^ 
lion générale et des facultés intérieures , que cette 
écorce et ces formes séduisantes indiquent à 
l'esprit cbarmé de les découvrir. 



et elle ne fait quVn avoir souvenir, lorsque dans notre- 
«xistence actuelle un objet -quelcoiMJue nous charme 
et nous ravit. 

• Wolff'et Leibnîtz disent que tout ce qui plaît est 
beau ; que tout ce qui déplaît est laid. 

Winckelmann , qui d^ailleurs a écrit d^une manière 
transcendante sur les détails de la beauté , ne craint 
pas de dire que la beauté suprême réside en Dieu ^ 
et que Pidée de la beauté humaine se perfectionne en 
raison dç sa conformité et de son harmonie avec PEtre 
Suprême. 

Mengs , non moins rempli de goût que Winckel- 
mann , mais aussi mauvais métaphysicien , se perd 
comme lui dans le cahos psychologique. 

D'autres phil(îsophes voulant expliquer une chose 
abstraite par une autre qui Pest davantage , disent .,quç 
la beauté consiste dans la vérité, la régularité, Pordr^ 
et les proportions. 
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Quelques philosophes ont voulu borner le 
Sentiment du beau à ces impressions indirectes 
et réfléchies : mais adopter leur opinion, et ne 
rapporter le plaisir que fait naître laspect de là 
beauté qu'à une opération de Tesprit, ne serait- 
ce pas supposer dans ce plaisir un sentiment 
aussi peu naturel, aussi peu vraisemblable que 
Famour spirituel et épuré , auquel l'excès de son 
délire a fait donner le nom d'amour platonique ? 
Nous allons examiner successivement les impres- 
sions directes et les sensations réfléchies "qui 
s'unissent pour former , dans toute sa plénitude , 
le sentiment du beau. 



Hutcheson veut un sens tout particulier j et chargé 
de percevoir les impressions du beau^ comme Pœil 
perçoit celle de la lumière , ou Podorat les odeurs. 

Diderot s^explîque ainsi sur le beau : J'appelle beau 
hors de moi , tout ce qui contient en soi de quoi ré- 
veiller dans mon entendement Pidée de rapports ; et 
beau par rapport à moi , est tout ce qui réveille cette 
idée. C'est sans doute d'après le rapprochement de 
ces opinions , plus ou moins absurdes , que Voltaire 
disait à ce sujet : Consultez les philosophes , ils vous 
répondronf par du galimathias ^ il leur faut quelque 
chose de conforme à l'archétype du beau en essence 
au tokalon. ~ Et que serait - ce , si nous avions exposé 
avec quelque détailles idées de St«- Augustin , du Père 
André , etc. ? 
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i*. Des lignes , des formes et des combinaisons 
de lignes et de formes d'où résulte la partie 
optique du sentiment de la beauté. 

Les lignes et les formes agréables (jue pré- 
sente la surface du corps dW bel homme ou 
d'une belle femme , sont les lignes ondoyante» 
et serpentines , les formes arrondies , ovallaires , 
et sur-tout les formes dont les contours vont 
en diminuant d'une manière graduée , cbmme 
on le voit dans la pyramide , la volute ou dans 
Tovale resserré k l'une de ses extrémités. 

Les lignes ondoyantes et serpentines , ces 
lignes que Tart cherche sans cesse à dessiner 
dans ses produits les plus gracieux , et que la 
nature elle-même a prodiguées dans la forme de 
sts plus agréables productions , sont en plus 
grand nombre à la surface du corps de Thomme 
qu'à celle du corps des autres animaux. Nous 
avons déjà fait cette remarque d'après Hogarth ; 
et nous sappellerons seulement ici que c'est 
principalement dans les traits les plus réguliers 
du visage et à la superficie du torse et des 
membres d'une belle femme que ces lignes de 
la grâce et de la beauté sont plus multipliées* 
ÏUles unissent et marquent les contours des dif- 
férentes parties , comme on le voit à la région 
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du col , du sein , aux épaules , à la surface de 
1 abdomen , sur les côtés qui prononcent agréa- 
blement Ie3 flancs , et surrtout daps les passages 
iasensibles et gradués de la tête au col , des 
lombes aux membres inférieurs, et de chaque 
partie des membi^es eu général à la partie q]i'^ 
h suit , et dont Tassembl^ge se fait sanç jamais 
prononcer les articulation^?. 

Les fleurs les plus élégantes n'offrent pas dans 
leurs contours , une flexion mieux ménagée et 
plus douce que ces lignes dessinées à la surface 
du corps d*une femme dont tous les traits brilllent 
du double éclat de la jeunesse et de la beauté (i). 

Quant aux formes dont nous avons parlé ; 
elles sont présentées par l'ovale de la tête , par 
le col , le sein , et les autres contours , ainsi que 
par les colonnes de la cuisse , de la jambe , et 
les différentes pièces dont se composent les mem- 
bres supérieurs. 

Plusieurs de ces dispositions doivent , sans 
doute , étonner le physicien. £n effet , dans le 
corps de Thomme , qui exécute des mouvemens 



(i) Vuif iPHoganh sur k même sujet. On peut re- 
garder comme une règle constante , que les beaux traits > 
sOAt ceu^ où Ton retrouve la ligne serpentine , telU 
fue nous TaTong décrite , pag. a8o et suiv. 
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la convenance. Cet attribut universel de tout ce 
qui est beau résulte , dans une heureuse con- 
formation de rhomme et de la femme, de Thar- 
monie et de Taccord de toutes les parties en 
général ; du volume du tronc , de la force des 
membres qui le soutiennent , de Vélégance çt 
de la mobilité des membres supérieurs , dos 
quantités , des dimensions relatives des diverses 
réglons du corps et de leurs proportions, etc. 

La SYMETRIE sert la convenance, et donne 
souvent aux objets Talr de TutUIté qu'ils doivent 
avoir ; l'œil en même-tems est , jusqu'à un cer- 
tain point , flatté par l'exactitude des contre- 
|>artlés ou des pendant. C'est principalement dans 



des plus grossiers animaux, et qui, d^une main sacrî— 
yge ^ ont placé Tétre intelligent et sensible sous dès 
masses de pierres, et sous Pental^ement d^in pesant 
édiHce ? L'emploi des cariatides est , je crois , d'in-> 
▼ention moderne : je n'imagine pas qu'une telle pro- 
fanation soit entrée dans l'esprit des Grecs , adorateurs 
41I vrais de la beauté. M^is si quelqu'artiste de ces tenus 
t'en est rendu coupable , sans doute il aura soulevé 
contre lui les artistes philosophes et les connaisseurs 
délicats ; et le blâme justement versé sur son ouvrage ^ 
tn vengeant la beauté ^ aura prévenu Tefifet de ce con- 
damnable exemple. (Neveu, journal de l* Ecole PqIy-» 
technique , an 3 , p. 716 }« 



t>B LA F£MM£. 323 

les grandes compositions que cette régularité est 
recherchée ; la nature alors adopte les nombres 
pairs, tandis que da^ns ses ouvrages de fantaisie, 
si on peut s'exprimer ain^ , les nombres impairs 
isont préférés , comme on le voit , dans le nombre 
des fleurs €t de leurs pétales , dans celui des 
leuiltes grouppées et des échancrures de ces 
feuilles. 

Dans le corps humain , la symétrie résulte 
évidemment de la disposition uniforme des par- 
lies doubles , et de la division régulière des 
parties uniques. 

Ainsi , l'impression la plus agréable est néces- 
sairement produite par la disposition harmo- 
nieuse et Texacte ressemblance des yeux , des 
sourcils , des oreilles , des deux hémisphères du 
sein , et des différentes parties dont tes membres 
tout composés. Le front , le nez , la bouche , 
au moyen des lignes médianes qui les partagent , 
ne sont pas moins réguliers ; et à la surface des autres 
régions du corps , des points de séparation marqués 
d*espace en espace contribuent encore à la sy métrie^ 
sans nuire à la variété , comtne on le volt à 
l'abdomen dans l'enfoncement ombilical , à la 
partie postérieure du col dans son enfoncement 
moyen , au dos dans la saillie de reliefS osseux 
qui se dessinant sous la p«au , etc. 



21 * 
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Ulrrégularlté fait mieux sentir encore rim- 
portance de la symétrie : la direction ol>Uque 
des yeux et le strabisme , sont de yéritables 
monstruosités ; la torsion du nez ou des lèvres 
est hideuse ; Tinégale longueur des membres 
défigure le plus beau corps ; les hémisphères 
du sein doivent offrir deux mamelons semblables ; 
et Ton se rappellera sans doute ici TefFet subit c[u*unè 
disposition contraire produisit sur J.-J. Rousseau; 
au moment où il allait mourir de pkosir et d'amour 
entre les bras de la courtisane Zulietta (i). 

(i) Au moment où j'étais prêt à me p&mer sur une 
gorge qui semblait poui* la première fois souffrir la 
bouche et la main d'un homme, je m'apperçus qu'elle 
avait un téton borgne : je me frappe ; j'examine ; je 
crois voir que ce téton n'est pas conformé comme 
l'autre. Me Toilà cherchant dans ma tête ^ comment 
on peut avoir un téton borgne ; et persuadé que cela 
tenait à quelque notable vice naturel , à force de tourner 
et retourner cette idée , je vis clair comme le jour 
que dans la plus charmante personne dont je pusses 
me former l'image , je ne tenais dans mes bras qu'une 
espèce de monstre. ( Voy. Rousseau , Confessions , liv. 
?Y P* %9 ^^« ni-4^. ) L'imagination fantasque et dé-^ 
réglée de Rousseau contribua sans doute pour beau— 
coup à ce singulier effet ; mais cependant il faut avouer 
^ue. la difformité légère qui le irappa si vivement , eût 
dérangé moins fortement , à la vérité , un amateur éclairé 
et délicat de la leauté. 
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La variété , cet autre principe fonda-' 
mental, de tout ce qui est beau^ doit son efiet 
au besoin de changer les émotions pour ne pas 
ëmousser notre sensibilité , qui ne tarde pas à 
demeurar oisive sous Timpression trop long- 
tems continuée du même stimulant. Dans la 
beauté humaine , la variété est |^oduite , comme 
il convient, par les nuances diverses de la peau ; 
par l'expression de la physionomie , et par les 
changemens qui résultent deê attitudes diverses 
des mouvemens et des inflexions. 

Les femmes cherchent sans cesse à ajouter à 
leur variété naturelle par les dispositions de la 
coëfïure , et par tous les accidens bien ménagés 
de la draperie. Ce que le célèbre Hogarth a écrit 
à ce sujet , mérite d*étre cité. « Les femmes , dit * 
cet écrivain , n'accordent à Tuniformité que ce 
qu'elles ne peuvent lui refuser : comme , par • 
exemple , d'avoir deux manches et deux souliers 
de même couleur. Tout trait d'uniformité dans 
le vêtement , qui n'a pas la convenance pour 
excuse , donne l'air empesé ou roide : une femme • 
qui a du goût , cherche toujours à éviter les 
choses qui se ressemblent trop , ou qui sont la 
contre-partie l'une de l'autre. Une phimé, une 
fleur , un diamant ne se placent point précisément 
au-dessus du front ^ au milieu, de la téte^ Si ron- 
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en met deux , on a soin que leurs positions ne 
soient pas semblables. Rien ne^falt un plus )oli 
eflet qu*une boucle ondoyante qui tombe sur- 
le front , et rompt la parfaite régularité du tour^ 
du visage. Les femmes déc^dtes évitât cettè> 
recherche , comme marquant trop le desir d at--^ 
tirer les regards : elles laissent cette ressource à* 
celles qiU ont moins de délicatesse ; mais elles, 
ont pris dans le modèle que j'indique Tldée da 
deux petites boucles semblables , qui tournent 
sur les deux tempes. Cest plus décent; mais c'est ^ 
moins joli. La variété dans le vêtement est Tobjet 
constant de Tétude deis jeunes et jolies femmes ,' 
etc. » U serait Inutile de remarquerque depuis 1 7 5a» ; 
tems où Hogarth écrivait , les progrès du goût et > 
les changemens qui se sont opérés dans les moeurs 
permettent aujourd'hui une application très- 
étendue des idées de cet artiste philosophe» 

La simplicité Isolée serait insipide ; combinée: 
avec une certaine variété , elle rend celle-Kîi plus. 
agréable , et donne la faculté d'en jouir sans 
effort : c'est sur*tout dans le beau idéal que brille 
davantage ce nouvel attribut de la beauté. Les 
chefs-d' œuvres antiques n'oilrent rien d'étranger 
aux traits et aux contours qui constituent ri- 
goureusement le I)eau : l'artiste a voulu perfec-- 
tionner la nature, et non pas la surcharger 
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d^omeinens stériles ; tout , dans ses admirables' 
compositions, est à -la -fois simple, grand jet 
sublime t c*est la pensée du génie qui se déve* 
loppe et brille sans le secours d'un éclat étranger^ 
La complication nous ofire , après la variété 
tempérée par la simplicité , le principe le plus 
fécond de la l>eauté et de la grâce. Hogarth ea 
développe ainsi les effets : 

« Nous ne pouvons jamais fixer qu*un point 
à-la-foîs ; et lorscjue nous voulons saisir , de nos 
regards, une certaine étendue, il faut que le rayon 
visuel la parcoure avec une excessive rapidité » 
pour que Tlmpression de Tensemble nous reste. 
C'est ainsi que notre rayon visuel glisse avec 
vitesse dans tous les sens , sur les formes que 
nous voulons étudier ou qui nous plaisent ; et 
lorsque ro|)jet est. en mouvement , notre rayoa 
visuel parcourt les mêmes lignes que cet objet »• 

» Lors donc que l'on considère Faction d'un 
corps sur l'organe de la vue , on volt que , soit 
que ce corps se meuve , soit qu'il reste en repos ^ 
il produit le mouvement du rayon visuel, c'est- 
à-dire de l'œil, qui affecte plus ou moins agréa- 
blement selon les formes et les mouvemens qu'il a. 
Les rubans en ligne ondoyante que l'on volt 
dans presque toutes les sculptures, en bois oa 
en plâtre y dans les appartemens , plaisent par 
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lefTet de ce mouvement d*onduIation qaih com- 
mimiquent au raycoi visuel ; maïs le serpentement 
eflectif d*un ruban en mouvement plaît davan- 
tage. Je me rappelle que cet amusement me 
donnait un plaisir d*une extrême vivacité quand 
î^étais enfant. Je ne peux comparer ce plaisir qu'à 
celui que j'ai eu depuis , en suivant des yeux, 
dans une contredanse , une danseuse qui dispa- 
raissait et reparaissait tour-à-tour dans les sinuosités 
des figures. Mon rayon visuel dansait ayec elle : 
c^ëtait une espèce de chasse , qui peut donner 
ridëe de ce que j entends par la complication qui 
sert à la beauté , parce qu'elle concourt à char- 
mer Tœil ». 

» L'ornement naturel de la tête est aussi un. 
exemple de ce genre d'agréable complication. Les 
cheveux parent plus ou moins , selon le pli qu*ik 
ont naturellement , ou qu'on leur a donné. Les 
boucles flottantes sont les plus agréaljles à l'œil. 
Les tours , les ondulations d'une belle chevelure 
qui est frisée lâche , et que le vent agite douce- 
ment, charme les regards ». 

» Les poètes en ont tiré autant de. parti que 
les peintres ». 

Ajoutons à ces vues d'Hogarth, que dansr 
la beauté humaine, les lignes serpentines qui se 
croisent en tous sens , les sentiers tortueux , les 
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skiuesitës , au milieu desquels Tœil poursuit les 
formes diverses et les contours , sont autant de 
moyens d'une heureuse et agréable complication. 
Lies femmes ajoutent beaucoup à reiTet de 
ces dispositions par les ressources de la toilette! 
c'est avec cette intention que dans la coëfTure 
on recherche les lignes tournantes, les circon- 
volutions , que Ton combine diversement les 
ondes ou les tresses des cheveux avec le crêpe-, 
les rubans , les mouchoirs de gaze ou de soiô : 
c'est aussi d'après le même principe que les 
draperies , disposées avec autant de coquetterie que 
de décence , excitent cette curiosité active , cette 
inquiétude et ces mouvemens d'une imagination ' 
voyageuse, à laquelle on néglige un peu. trop 
de s'adresser dans les costumes modernes. 



• I . 



Association d'idées que fait naître Paspect de 

la beauté. 

Dans l'Idiome des Grecs, une même expres- 
sion désignait l'ordre , la beauté , l'univers. 

£n effet , si dans la conformation humaine 
l'harmonie et l'heureuse combinaison des formes 
les plus agréables bornaient leur effet à une jouis- 
sance optique , à une impression locale , le 
sentiment du beau serait loin d'avoir toute 
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sa plénitude et toute son étendue; Il en est 
autrement : les idées d*ordre , d*ensemble , 
d'harmonie , de perfection générale , tiennent 
par une association intime à la première impre^ 
sion que fait naître Taspect de la beauté. 

Cette draperie enchanteresse , cet extérieur 
qui nous charme et qui nous séduit paraissent 
liés à plusieurs avantages , dont Tidée fait naître 
en nous dés sentimens d*admiration , de bien- 
Teillance et d*amour. 

^ La beauté dont la conformation humaine est 
susceptible , ne consiste donc pas seulefment dans 
une enveloppe séduisante et propre à flatter Tceil 
le plus exercé ; c'est encore la physionomie du 
bon , du convenable et de la perfection : Fan- 
nonce des facultés les plus admirables et le signe 
d une supériorité générale d organisation. En effet 
l'idéal , les grands modèles de beauté nous plaisent ^ 
non -seulement parce que leurs formes, leurs 
traits sont combinés et disposés de la manière 
la plus heureuse pour affecter agréablement 
l'organe de la vue , mais encore parce que tout 
cet extérieur semble répondre à des qualités 
sublimes , et annoncer un degré d'élévation dans 
la condition de l'humanité. L'imagination croît 
voir alors l'excellence d'une nature supérieure 
percer à travers une enveloppe matérielle , et 
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animer d*un feu divin toutes les parties de ces 
grandes compositions. 

Tels doivent paraître plusieurs des monum^iàr 
grecs , aux regards du physiologiste , dont Tes* 
prit passe rapidement de la beauté des formes 
au développement vital qu'elle lui font supposer. 

Oh ! si jamais la nature réalisait les fictions du 
ciseau anticjue ; si dans la formation de Thomme 
elle s'élevait à cette perfection que les beautés 
de r Apollon paraissent révéler, quelles facultés; 
quelles puissances de vie seraient attachées à 
une semblable organisation ! 

Jje génie le plus élevé ne répondraIt*Il pas à 
Ja conformation de la tête , à cette grande ouver- 
ture de Tangle facial qui donne la mesure du 
cerveau et de rintelUgçnce. 

Les muscles, dépourvus de ces rudes saillies 
qui rappellent des exercices violons , et signalent 
la constitution d'un athlète , exécuteraient sans 
effort des mouvemens rapides et légers.:Le corps, 
livré à leurs faciles contractions , se détacherait 
du sol avec grâce , et paraîtrait tenir à peine au 
séjour terrestre. 

Le sang le plus pur animerait toutes les 
parties ; les différens organes exerceraient leurs 
puissances^ respectives dans tous les sens , dans 



r- 
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toutes les directions, sans que jamais la faiblesse 
d'aucun d'eux , ou sa prédominance d'action fissent . 
naître un tempérament particulier , ou le plus 
léger obstacle au développement plein et entier 
de tous les moyens , de toutes les puissances de . 
la vitalité. 

La beauté humaine parait donc résulter de 
la perfection des formes et de l'accord de cette 
perfection ayec un degré de supériorité , et un 
développement très-étendu du mode d'existence qui ' 
est propre à l'homme. Tous les traits extérieurs 
qui distinguent davantage forganlsation humaine 
de celle des animaux doivent , d*après ces vues, ' 
contribuer principalement à la beauté , et en * 
former les principaux caractères. En effet , plus les 
formes distinctives de l'homme se prononcent 
et révèlent avec une grande expression la supé- 
riorité de sa nature, et mieux elles font naître 
en nous l'idée de la beauté. Si elles sont légère- 
ment esquissées , et développées d'une manière 
incomplète et très-peu caractéristique , leur aspect 
est repoussant , hideux : nous lui rapportons 
aussitôt l'idée de la laideur. 

Les types de l'Apollon et de la Vénus , qui 
réunissent si complètement tous les attributs du 
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beau, présentent avec une expression surna- 
turelle tous les caractères de Thomme , et sont 
séparés par un espace Immense du dernier comme 
du premier des Singes : tandis que les variétés de 
Tespèce humaine s'en rapprochent d'autant plus , 
qu'elles s'éloignent davantage de la beauté ; comme 
on le voit dans le Nègre et le Kalmouc , qui sont 
plus voisins du Orang-Outang que les individus 
de la belle race. 

£n dernier résultat , la beauté humaine semble 
donc consister essentiellement dans la réunion 
la plus complète des caractères extérieurs de 
rhomme , qui nous paraît toujours d autant plus 
beau , qu'il est plus homme et plus disposé à 
remplir les grandes destinées de son espèce. 

Cette manière de considérer la beauté est 
également applicable aux deux sexes : mais dans 
le type de la femme, le modèle de l'espèce pré- 
sente des nuances particulières ; le beau dont il 
est susceptible se rapproché davantage de la 
manière dont Burke le considère , pour le dis^ 
tinguer du sublime (i) ; tous les traits, tous les 



(i) Burke s^est beaucoup occupé d^une distinction 
entre le sublime et le beau. Ce philosophe y en parlant 
de la beauté en général , pense qu'il ne faut pas ap- 
pliquer ce mot à la vertu , ai aux qualités de Pâme 
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caractères , tous les attributs en sont aimables f 
3s n*inspirent point la crainte , ni le respect ; 
ik caressent également l'œil et Tesprit ; ils font 
naître la tendre prédilection, le désir , Tamour. 
L'air sévère , un trait de rudesse , ou même le 
caractère de la majesté nuiraient à rclTet de ce 
genre de beauté que nous desirons dans la femme ;: 
et c'est avec raison que Lucien nous représente 
le dieu des amours effrayé de lair masculin de 
Mînenre. 

La beauté mâle a sans doute un plus granâ 
caractère; elle occupe davantage la pensée, et 
indique peut-être une organisation plus parfaite » 
et une spbère de vitalité plus étendue. La beauté 
dé la femme est moins imposante et plus ai- 
mable ; elle inspire moins d admiration que d'a- 
mour ; elle s'adresse plutôt à l'œil , aux sens en 
général, et au cœur qu'à l'esprit. Les formes 



d'un genre sévère. Il pense arec raison que la beauté 
ne consiste pas dans la convenance ni Putilitë ; il com- 
pare ensuite ses attributs avec ceux du sublime. Les 
objets sublimes , dit - il , ont des dimensions vastes : 
comparativement , les objets beaux sont petits. Ce qui 
est beau doit être doux , arrondi , poli ; ce qui est 
fublime , est rude et négligé. Le sublime est souvent 
brorisé par les lignes droites , et s'en écarte par dçs 
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du plus bel homme, Fidéal , F Apollon, par 
exemple , appellent toutes les idées de per- 
fection et de supériorité dans tous les actes 
de la vie ; ils indiquent la force , le génie , la 
plénitude de toutes les qualités de la nature 
humaine et l'entier développement de leur per- 
fectibilité , ou même une excellence surna- 
turelle. Le sentiment que fait naître le caractère 
de la beauté féminine , porté également jusqu'à 
Tidéal, comme dans la Vénus, est plus agréable; 
mais plus resserré , plus exclusivement relatif 
aux attributs du sexe. , {dus rapproché de Té- 
motion que de la pensée , et dès-lors plus lié à 
des Idées déplaisir , d amour et de volupté. Un bel 
homme et yne belle ft^mme ne doivent pas d ailleurs 
être comparés Tun à lautre. En ce qu'Us ont de 
commun , dit Rousseau , ils sont égaux ; en ce 
qu'Us ont de différent , ils ne sont pas comparables. 
Une femme parfaite et un homme parfait ne doivent 



déviations brusques, La beauté évite les lignes droites • 
et s^en ëçarte par des déviations insensibles. La lumière 
convient à ce qui est beau : le sublime a plus d*effet 
par Tobscurité ; enfin , le beau est délicat et léger ; le 
sublime est solide et massifl Voj. BibL Britannique « 
Lettres et Arts, tom. 17. L'extrait des idées de Burke 
«t de Uredale Brice sur le Beau ^ t. 17 « p. 44S. 
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pas plus se ressembler d*esprit que de visage ; 
. et la perfection n*est pas susceptible de plus et 
de moins. Ajoutons , d*après les réflexions qui 
précèdent , que leur beauté respective est tou- 
jours un produit composé , et dont les deux' 
facteurs sont, i^. Texpression la plus complète 
et la mieux prononcée des caractères de Fespèce ; 
29. le développement non moins remarquable 
du sexe et lensemble de toutes les différences 
et de toutes les nuances , que Ie^ms avons déjà 
indiquées (i) , et qui tiennent aux fonctions 
sexuelles par une liaison , par une sympathie 
qu'il n'est pas toujours possible d appercevoir. 

ARTICLE V. 

Patrie de la Beauté. 

Là Beauté individuelle la plus parfaite diffère tou^ 
jours beaucoup de Tidéal , et celle qui s'en éloigne 
le moins est très-difficile à rencontrer. Dans près» 
que tous les lieux , la nature se tient ordinaire- 
ment très-loin de la perfection : ici elle n'achève 
pas Tensemble du visage ; là elle ébauche la taille , 

(i) Voyez Physiologie comparée de l'homme et de ia 
femme , II*. art. 9 p. 88« 
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ne finît pas le sein ou l'exagère; et presque 
par-tout .elle manque les .extrémités , comme 
la bien remarqué "Winckelmann. Aussi , dans 
toutes les langues Téplthète de rare est affectée 
à la beauté, et les Italiens,: même, la nomment 
pclUgrina (étrangère) , cqmme pour indiquée 
qu'ils n'ont pas souvent l'occasion de la voir.' 
BelU[[e pellegrine ; Uggiadria singotare t pdU^ 
grina. , Cependant , elle a£fecte plus particulière^ 
ment, certaines cpntrées où ses modèles sont plus 
nombreux ; tandis que dans d'autres régions; 
le type propre- à l'espèce humaine se montre 
constammei^t dans un état de dégradation ;. 
comparativement à celui que présente les habitans^ 
d'ime terre plus fortunée. £n effet, les différences 
de l'air et iu, sqI influent beaucoup sur la beauté ; 
et si l'homme, par la force et la flexibilité de 
son oi^nis^tion , n'est pas attaché à quelques 
points du globe ; s'il se répand ati contraire dans 
tous les lieux ^ dans touis les climats; s'il partage 
les demeures glacées de la: llenne , et dispute aux 
plus : farouches carnassiers les plages brûlantes 
de l'équateur ; cependant toutes les parties du 
vaste domaine où sa vitalité peut se soutenir } 
ne lui sont pas aussi favorables. Un climat 
également éloigné de la température polaire et 

de la chaleur des régions -équatoriales,xon$tita€t 
ToM. I. aa 
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la première et la plus essentielle condition âHt 
développement physique et moral dont l'espèce 
est susceptible. 

La beauté , sur-tout , exige vbï climat tempéra. 

Fleur délicate , elle ne se développe point', 
M le froid est extrême , et se flétrit aussitôt sous 
Finfluence dune chaleur excessivel 

Souvent aussi > dans la même zone, et sons 
le même degré de latitude , la position du l(eû> 
son élévation , ses éntours , la natiure ûa sol"; 
enfin , tous les accidens de localité qui coiis-^ 
tituent le climat prop«^ à chaque! lîeu , occà-^ 
sionnent de grandes dî/Fërencès dans la confia 
guration de Thomme. Ainsi , dans un même 
canton , on voit constamment que les habitans 
des terres élevées , comme les coteaux ou le dessus 
des colines , sont agiles , bien faits, et que leurs 
femmes sont généralement jolies : tandb que dans* 
le plat pays , où la terre est grasse , lair épais -^^ 
et les eaux moins pures , les paysans sont grossiers^' 
mal faits , et les paysannes presque toutes laides. 

Un même effet tsl encore produit à mi plus 
kaut degré par k retour habituel de certains 
vents insalubres , dont la flétrissante halrine altère 
les hommes, les animaux, les plantes, et donne 
aux habitans des malheureux rivages où elle 
•xerce sa fâcheuse influence ; un teint jaunâtre 
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tt Uvmè , des penchans tristes ou perfides; d^ 
formes sans noblesse et sans régularité: Nous 
ne chercherons donc pas la patrie de la beauté 
dans* les lieux que la lumière et la chaleur aban-^ 
donnent., ni dans les plages qu'ellas déVorent i 
nous la tfourerons, énag^raûdissant un peu les 
limites que Bufibn^^lui a inarquées { ei^re le 
4o^i et le 65^. degré de latitude nord ) ; c'est 
dans cette zone que la nature paraît plus bellé^ 
plus majestueuse dans ce qui tient à la confort 
matioif de l'komme : c'est véritablement souà' ce 
climat qu'il faut prendre le modèle auqiiieL oa 
âbit rapporter toutes les iiut)%s^ nuances de beauté 
Les payS' qui se trouvent ^compris dans tel 
i^pace , sont la Per^e, les <>ontrées voisines du 
Caucase, et principalement la Circassie et li 
Géorgie^, la Turquie d'Europe, Ht^ilie , la partie ^p^ 
tenirionale de TËspagne , la Finance , 1 Angleterrei 
fAlle^âgn^ , la Pologne , leDanemarek , la 5iièd^ 
et tiné partie d^ la Norvège et de la Russie. > 
- -Cependant 4 lei^ibl^me^ kumainès n'ont pa» 
le même degré de perfection dans tes vastes 
contrées; et il'^i&iste ^elquas régiofm^ privilégiées^ 
auxquelles le nom de patrie de la beauté con-^ 
vient d'une- méinière toute particulière : tiellesf sont 
d'abcH:^ la Circassîc , la l^éorgie, la Ming^^étit 
et tous- les-'ennrotis-w GâHcàsev- < - ;•• - -^ 



aa* 
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La beauté des Géorgiennes est généralement 
éonnue. Les femmes , dans ce . pays , réunissent 
aux traits les plus réguliers, au sang le plus 
pur , les formes les mieux développées f et la 
nature leur a départi avec libéralité des grâces et 
des charmes dont elle est plus avare dans les 
autres parties du globe. Suivant Chardin , ces 
femmes sont grandes, bien faites , extrêmement 
déliées à la ceinture. Les femmes de Circassie ne 
sont pas moins belles : leur front est grand ; un 
filet du plus beau noir dessine agréablement leur 
sourcil ; les yeux sont grands , doux , plems de 
feu ; le nez bien ftit ; Ja boucha riante et petite; 
les lèvres vermeilles , et le menton tel qu'il doit 
être pour terminer Tovale du visage le plus 
parfait. 

Le teint le plus beau fait valoir toutes ces 
heureuses dispositions. Il est ordinairement si 
pur , si naturel , que les marchands qui vendent 
des esclaves Circassiennes au marché de Cajfa ^ 
en Crimée , leur font subir sans crainte plusieurs 
épreuves pour faire voir jusqu'à Tévidence que là 
beauté de leur coloris ne brille point d'ua éclat 
étranger. 

La pratique de Tinoculation , qui depuis tr&s- 
long^tems est en usage dans la Circassie et dans 
la Géorgie , contribue sans; doute à maintenir 
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on plus grand nombre de belles femmes , en 
prévenant Ja petite vérole naturelle , dont le^ 
ravages ont moissonné ou enlaidi une si grande 
partie de la population des autres contrées. 
' Plusieurs femmes de Mingrelie se font aussi 
remarquer par leur beauté , et pourraient le 
disputer aux Grcassiennes et aux Géorgiennes. 

« n y a en Mingrelie , dit Chardin , des femmes 
merveilleusement bien faites , d*un àir majes* 
tueux » de visage et de taille admirables : elles 
ont , outre cela , un regard engageant qui caresse 
tous ceux qui les regardent (i) »• 

C'est, suivant toutes les apparences, en parlant 
des femmes de la partie de TAsIe qui avoisine 
le Caucase , que Belon s*est expliqué ainsi dans 
ses observations publiées en i555: 

« Il n*y a femme de laboureur ou de paysan , 
en Asie, qui naît le teint frais comme rose, k 
peau délicate et blanche , si polie et si bien tén« 
due , qu'il semble toucher du velours. Elles se 
servent de terre de chlo , qu'elles détrempent 
pour en faire une espèce d'onguent dont elles se 
frottent tout le corps en entrant au bain , aussi 
bien que le visage et les cheveux (2) ». 

(*) y^y. Vojage de Qiardin , p. 77 et suiv. 
(2) Voy. Pierre Belon , les Ohscrvêdans publiée» 
en i555 , p. igg. 



. ■ ... ..... A 

On. rencontre plusieurs fdmme$ très-belles 
jferse , et le sang persan est devenu plus pujr 
et plus beau par son mélange avec le sang 
géorgien. Les mêmes alliances ont effacé, au 
moins en grande partie , les caractères tartaresî 
chez les Turcs. 

• Considérée sous le rapport dé la beauté des 
habitans , TEurope nous offre deux grande di- 
disions ; savoir : i^. la partit du sud-^^est ; 2^. lu 
partie septentrionale et occidental^ Dans ces 
deux parties, dont T étendue est très^égale, la 
type de Thomme présente des difléreoces très-? 
importantes.. Au nord et à Toccident , il prend 
un grand développement ; il approche souvent 
de ratlilétique ; mais son ensemble a moins d^ 
noblesse ; le dessein du visage est plus éloigné 
de Tidéal ; les formes même , dans les femmes , 
ont trop de plénitude et de relief : elles" n*ont 
pas le fini , Télégance de lantique ; presque tou- 
jours les extrémités sont défectueuses ; et uu 
beau pied, une jambe accomplie, une main par-* 
faîte , sont des beautés partielles qu'il est ex«* 
trémement rare de rencontrer au nord et à l'oc- 
cident de l'Europe, 

- Favorisée par une température plus douce , 
la partie du sud-est concourt davantage , par son 
dimat, au développement de la beauté; et plus 
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la nature s approche du ciel de la .Grèce et à^ 
ritalle que comprend cette division , plus elle 
parait belle , majestueuse et active dans la coûr: 
formation de Thoinme. 

Sous le rapport du phjrsîque et du moral »^ 
les Grecs ont beaucoup dégénëté. Leur asser^ 
vissement , le mélange de leur sang avec le sang^^ 
étranger, leur éducation ; eïifin , l'état d'escla--^^ 
irage et d'oppression auquel leurs barbares côn«' 
4{uérans les ont réduits , ont dû changer le tyf& 
de c^te nation , et en altérer là beauté. 

Cependant , malgré ces circonstances défavo-' 
râbles , le isang grec est encore vanté , et Ie$ 
femmes de cette nation tiennent un rang distingua 
dan3 les sérails , où elles sont souvent préfëréea 
aux beautés de Grcassie et de Géorgie. 

Le plus beau sang, des Grecs était en lonie ; 
et Torateur Dion Chrysostôme se sert de Tex-^ 
pression de figure ionienne pour désigner urne 
belle figure d*homme. Le n^éme pays est encore 
célèbre aujourd'hui par la beauté de ses hal^itans ; 
et Belon , en le parcourant , ne pouvait se ksser 
d'admirer les formes heureuses des femmes , la^ 
blancheur de leur peau , la vivacité et la fraîcheurs 
de leur teint. , .: 

Dans^^les. autres parties dje l'Asie tt^ifiie ^ 
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aujourd'hui la NatoKc , et sur-tout dans les ré- 
gions élevées et dans les iles , les femmes en 
général sont d*une grande beauté. CeQes de lllé- 
Chio se font remarquer par leurs grâces , leur 
fraîcheur, et la perfection de leurs formes. Le 
Yoyageur , en les admirant , est conduit , par 
d'agréables souv^rs , à ces époques reculées oit 
l(ss beautés individuelles de cette île fourmssaient 
aux peintres et aux statuaires leurs plus parfait» 
modèles. 

Dans la Grèce proprement dite , que les Turcs 
ont si cruellement changée , le type de Thomme 
a conservé un certain degré de perfection ; et 
Tien de plus rare , parmi les habitans , que les: 
nez épatés , qui sont beaucoup plus communs, 
au Nord et à TOccident. Vesale a cru remarquer 
que l'ovale des têtes grecques était plus ré- 
gulier que celui des tètes des AUemands et des 
Flamands. 

Dans ritalie méridionale , qui formait ancien- 
nement la Grande Grèce , le type de l'homme 
offrit pendant long-tems une perfection non 
moins remarquable que dans la Grèce propre. 
Cette beauté existe encore aujourd'hui dans quel- 
ques : endroits de cette contrée, 

Riédesel , dans son Voyage en Sicile et dans 
U .Grande -Qrèce , rapporte qu'à Trapani les. 
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femmes sont d'une grande beauté , et pense que 
le culte reiidu à Vénus sur le mont Eryx pour- 
rait bien y avoir tiré son origine de la beauté 
des femmes. Les alliances avec les Maures , et 
d'autres causes de dégradation , ont un peu altéré 
les formes des habitans de la Grande Grèce , 
excepté néanmoins en Sicile , où les femmes , 
moins belles que les Romaines , sont plus agréar 
blés , tirent mieux parti de leurs cbarmes , et 
ajoutent à leur .effet par tout ce que la grâce et 
l'expression ont de plus séduisant. Ces obser- 
vations conviennent principalement aux Sici- 
liennes de Palerme. Suivant un voyageur mo?- 
derne ( i ) , elles sont de taille moyenne ; les 
jeunes filles ont les cbeveux noirs ou bruns , les 
yeux noirs et pleins de feu ; leur taille est déliée ; 
la forme de leur sein est admirable , et rappelle 
parmi les beautés de Palerme celles qui servaient 
de modèle aux sculpteurs grecs. L'babillement 
des Palermoises répond au climat. La tète n'est 
jamais couverte , pas même d'un réseau. Les 
femmes tressent leurs cheveux avec un ruban ou 
de la gaze « et y ajoutent quelquefois une rase. 



(i) Hager. Description de Palerme et de la Sicile ^ 
.ouvrage allemand traduit en anglais , et extrait en 
français dans la BibUoti* Britan. 
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Les corps à baleine leur sont inconnus. Un corset 
léger qui conserve la grâce des formes , un colliep- 
d 9mbre . ou de corail , un voile noir à Vespa^ 
gnole, et une robe de coupe française forment 
VhabiUement Ces jolies Palermoises ont au plus 
haut degré 1 art de tirer parti de leur figure , et 
de faire en sorte que tous les accidens de dra-^ 
perle soient toujours à leur avantage. Leur dé-^ 
marche , leur danse , leurs attitudes ont un 
attrait ,/un charme irrésbtible. Elles ont sur-tout 
le talent de se varier de mille manières. Gest 
tour-à-4our une douce langueur , une gaité pla- 
quante y ou des éclairs d*jmagination et de sensi- 
bilité, qui laissent d'autant moins de moyens de 
leur échapper , que le son de leur voix est ordi-^ 
nairement tendre , et presque aussi puissant quQ. 
celui de leur beauté (i). 

A Naples , les hommes sont très-beaux; maia 
les femmes sont beaucoup moins belles. Les 
Vénitiennes sont très-agréables ; mais en général 
leurs formes ont un peu trop d'exagération. 

A Rome , dans son territoire , et en général 
sous rinfluence de ce que Winckelmann désigne^ 

(i) Voy. dans la Biblioth. Britan. Lettres et Arts ^ 
tome XVI , psLge i25 , Pextrait de la la description 
de Palerme et de la Sicile par U. Docteur Hager» 
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$ous le nom de belles provinces de Tltalie , la: 
heauté transcendante , cette beauté qui résulte 
principalement dé la régularité des formes et de^ 
lensemble , est en quelque sorte une production^ 
indigène , un produit de 1 influence du climat. 
Dans toutes ces contrées , dit Tauteur que nous' 
venons de citer, on voit rarement de ces traits 
indécis et équivoques qui sont si conununs parmi' 
les ultra -monlains. Les traits qui caractérisent) 
les Italiens sont pleins de noblesse. La forme da> 
visage est grande , bien décidée , et toutes lesi 
parties en sont harmonieusement disposées. Ces» 
caractères de beauté se retrouvent jusque dans 
la dernière classe des habîtans ; et souvent la^ 
tète de tel homme du peuple ne serait pas dé- 
placée dcms un tableau d'histoire. Rien de plus- 
pittoresque , sur-tout , que les têtes de vieillards (i).? 
La beauté des femmes est peut-être encore plus 
parfaite. « La nature , dit Oupaty , ne saurait 
mettre plus à leur place , ni mieux accorder en-' 
semble le front , les yeux , le nez , la bouche ,. 
le menton , les oreilles et le cou. Elle ne saurait 
CHoniploy er des formes ni plus pures , ni plus douces ,' 
ni plus correctes. Tous les détaUs sont finis , et 



Xi) Voy. "Winckelmann, WisU de VArt , i/i-4**« éd. 
de Jepsea , tom. I*'. , p. 64. 
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YÎsage qui rappelle une origme grecque', et se 
rapproche du charme inexprimable que Fattistè 
a répandu sur le visage de TApoUon et sut celui 
de la Vénus de Médicis. 

Dans plusieurs départemens septentrionaux ; 

on trouve des femmes très-agréables ; mais sans 

• _, . 

aucun trait de similitude avec la' perfection au- 

« -• • 

tique ; et la nature ne finit presque jamais, sous 
ces latitudes reculées, les extrémités quelle achève 
avec tant de soin sous le beau ciel de Titalie. 
Le sang le plus pur , le plus beau teint , des 
formes trop exprimées à la vérité , et plus agréer 
hles au toucher qu^à la vue , rachètent ces défauts 
et les font oublier chez les Cauchoises et dans 
plusieurs parties de la Picardie, de la Flandre 
et de la Belgique. Les Parisiennes , qu'on pour- 
râit regarder comme une espèce de femme toute 
particulière , brillent davantage par leur tournure 
élégante , leurs grâces et lart de faire valoir 
tous leurs avantages , que par un grand caractère 
de beauté. Leurs traits , plus agréables que régu- 
liers , ont rarement une certaine ressemblance 

'^vec lés modèles grecs. 

' * - • • ■ - * 

. étiolées sous les lambris, comme la plante 
sous la cloehe.non diaphane qui lui sert de prisoa^ 
elles manquent de frailcheur , de coloris , et :leuc 
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leint en général a plutôt l'intéressante pâleus de 
ta convalescence, que les couleurs animées de 
k jeunesse et de la santé. 

L'Angleterre , si on excepte le midi de la 
France , est peut-être de tous les pays compris 
au Nord et à TOccident de l'Europe , le lieu où 
les femmes sont plus généralement belles. Leur 
taille est élevée et bien prise ; leurs traits sont 
nobles , harmonieusement combinés , et leur ex* 
pression telle qu'elle doit être pour né point 
idtérer leur beauté ; la correction des formes exi 
général , l'éclat du teint, la finesse et la blan-^ 
cneur de la peau , sont ajoutés à tous tes avan- 
tages , et complètent un ensemble que la nature 
néglige seulement un peu dans les extrémités. 

Dans les régions très-levées de FEurope , e* 
principalement en Smsise , les formes âe lliomiiie 
acquièrent en général un beau dévelop]^èiïxent ; 
mais celles àes femmes ont une certamé exagé^ 
ration, qui leé rend plutôt agréables et volup-^ 
tueuses , que véritablement belles. « Voua pouvez 
m'en croire , dit Saint-Preux , en parlant à sa 
Julie des Hehrétiennes du Haut -Valais, vous 
J)ouvez m'en croire , elles sont Jolies , puisqu'elles 
mont paru l'être'. Des yeux accoutumée à vôqâl 
voir i sont difficiles en bekuté. ^ .... ', 



k. 
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«Topposab quelquefois , en souriant , les grande^ 
barbes et lair grossier des convives au teint 
éblouissant de ces jeunes beautés timides , qu'un 
mot fesalt rougir et ne rendait que plus agréaUes. 
Mais je fus un peu choqué de Ténorme empleur 
de leur gorge , qui n'a dans sa blancheur éblouis- 
santé , qu un des avantages du modèle que j'o- 
sais lui comparer ». 

Les Genevoises ont des charmes moins to-^ 
bustes et moins éloignés du caractère de la vé-^ 
ritable beauté. On trouve de très-belles femmes 
dans l'Allemagne méridionale. Voici comment 
Grétry parle de celles. du Tyrol dans ses Mé* 
moires: 

« Nous traversâmes, le Tyrol. Les avalangts 
( on nomme ainsi la chute des neiges . amonce- 
lées y qui s'écroulent du haut des montagnes ) / 
formaiçpt un bruit semblable à celui: /du ton- 
nerre , que vingt échos rendaient presque con- 
tinuels. Tout me parut original et romanesque 
dans ce pays montueux. 

» Les femmes me parurent charmantes ; elles 
ont des traits fins et délicats ; une espèce de 
turban fort gros couvre leurs têtes , et diminue 
encore les plus jolies petites mines que Ton 
puisse voir. J'avais peine à leur pardonner leurs 
énormes bas de laine , qui avaient 1 apparence 
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de bottes fortes; maïs lorsqu'on sait que cette 
chaussure sert à garantir du froid une jambe 
. de cerf, et blanche comme rhermînc , on envie- 
roît le sort des Tyroloîs , qui seuls ont Ihon- 
neur d assister au débotté. Leur taille est élé- 
gante : d ailleurs , les deux extrémités du corps; 
le gros turban et les grosses bottes , contribuent 
à les faire devenir si sveltes , que ce qui parait 
d abord les défigurer , devient un rafinement de 
coquetterie. Tel est l'empire de la beauté ; nul 
costume n'en obscurcit le charme (i) ». - 

Au-delà des limites dans lesquelles nous avons 
circonscrit la patrie de la beauté, on. trouve 
plusieurs femmes qui ,. sans être belles , possèdent 
néanmoins plusieurs des avantages attachés à leur 
sexe. Ainsi , Bernier vante les femmes de Ca- 
chemire. Les femmes des Arabes >ont de la 
vivacité et une grâce féminine qui les rend très« 
agréables. Celles des Jattes , dans flnde ^ sont 
encore plus attrayantes , et se font remarquer 
par un air de volupté, et par un regard dont 
l'expression , animée peut quelquefois &îre ou- 
l>lier la teinte rembrunie de la peau , et la mal-^ 
greur habituelle du corps. Les Bailladères , ou 
danseuses de Tlnde , ont aussi un certain, attrait 



(0 Voy. Mémoîresde'GrétrJrsvrla musique, l^.-l*»;^* 
TûM. L ' :23 
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qui , sans être la beauté , émeut ylvement les 
ien» , et appelle toutes les idées de F amour et 
du plaisir. Daùs plusieurs parties de rAfrique', 
et principalement sur ks bords du Niger / les 
• adresses ont beaucoup de grâces ; leurs formes 
. sont bien développées ; l^irs mouvemens faciles^ 
. et elles pourraient presque prétendre à la beauté. 
Dans les iles de la. mer du Sud , les femmes ont 
en général des formes trop masculines; à Otaïti , 
.elle3 sont néanmoins plus agréables ; et si les 
récits de voyageurs , que leur célibat pendant 
une longue navigation dispose à porter des 
jug^nens favorables sur les femmes , n'étaient 
pas un peu suspects , on pourrait itième ac- 
corder aux Ota'itiennes , la réputation d*unè 
grande beauté. Quelle que soit d'ailleurs Vin^ 
.fluence des divers climats , plusieurs autres causes 
peuvent concourir à perfectionner ou à détérion- 
rer le type de Thomme , et à développer dans la 
/emme cette fleur de beauté et de jeunesse , dont 
J'eflEet a tant d'empire chez les peuples civilisés. 
- De ces causes diverses, les plus remarquables 
sont le degré de civilisation en général, le croi- 
jsement des races , la nourriture et les différentes 
frolessions. 

La beauté, comme tant, d'autres avantages, 
^l^s^s dcmte un produit de la çiyilisation. D^ns 
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l'ëtat sauvage , opprimées ^ contraintes de se llrrep 
aux plus violeos exercices , les femines prennent^] 
.sous riufluenc^ des trayaux les plus pénibles V 
^les formes iohiMe^^ virées, et ne peuvent af> 
^érir ces ccHitanrs &çQes , ces foires enchante^* 
fesses « H cet épanouîssemrat voluptueux du tis^ 
•cellulaire , dont Is développement et la turgescence 
sont arrêtés par T.action vjolente d*un j^stème 
d'organes que la nature avait destinés aux plus 
doux loisirs. Dans une aussi misérable situation»' 
rindiçation iminédtate et directe du sexe est le 
s^ attribut féminia ^ et les femmes ne sont 
femmes dans toute Tétendue du mot , que che£ 
les peuples policés. £n suivant les dilTérens der 
grés de la civilisaûon , on verra donc une foule de 
nuances et de degrés de beauté leur correspondre ^' 
et le^ traits de la femme se prononcer à mesure que 
Tétat social et la perfectibilité humaine sont plu^ 
avancés dans leur développement ; et en e£Eet , en 
parcouranjt les régions les plus éloignées ^ les nonn 
breux Archipels de la mer du Sud » et les hautes laU 
septentrionales y les voyageurs philosoj^bes , tels 
que Oyok , Boug^ville , Foi^t^ , I^pérouse .; 
4iistinguaieni d autant plus £aeile9ient , dans les 
diffifôcefis lieux , les femmes des }u>HUBes , soit 
par les traits du visage , la tounjure et les 
habillèmens, que les peuplades ojtii^eiry^ çQ||pus&eB« 

a3 ^ 
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çaicnt à s éloigner sensiblement de Tétat sauvage* 
Otaiti, où les Européens ont trouvé qu'en 
général les femmes avaient en partie les charmes 
de leur sexe et son aimable physionomie , cette 
ilé , nommée la Cy thère de la mer du Sud , est 
aussi de toutes ces contrées lointaines , celle o& 
la civilisation est plus avancée , et où il est 
probable qu elle doit faire maintenant dés pro- 
grès assez rapides» 

Le croisement des races est un ^utrc moyen 
dé perfectionner le type de Thomine , et de dé^ 
velopper ta beauté. C'est de cette manière que 
les Persans sont devenus très-beaux. Le même 
moyen a changé , élaboré le caractère de plusieurs 
tributs d'origine tartare (i) , et corrigé même le 
modèle hideux des Kalmoucs, devenus moins laids* 
purifiés et presqu embellis par leur croisement avec 
des familles de race caucasienne. 

Presque tous les législateurs paraissent avoir 
senti ces résultats des croisemens et des mélanges: 
et c'est à ces effets bien observés qu'il faut rapporter, 
sans doute, la raison politique des lois contre Tinh 
ceste et l'isolement des familles. Souvent aussi 
des- alliances permises ou illicites avec des indi- 
vidus étrangers donnent un résultat très-favorable 

(i) Principalement les Turcs , qui n*ont presque pluft 
Heh dé mongoli^iîé; 
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à k beauté de la population. Ainsi , dans une des 
plus grandes villes du nord de la France , les 
femmes , il y a un demi-siècle , étaient plutôt 
laides que jolies : mais un détachement de gardes- 
du-corps vient à y séjourner , y demeure même 
pendant plusieurs années ; alors la population 
change, et favorisée par une semblable circons- 
tance, la ville dont nous parlons doit à Tétran- 
ger la beauté de la plus intéressante moitié de 
ses habitans. 

Les moines de Citeaux exerçaient une influence 
non moins remarquable sur la beauté des habi- 
tans du pays où se trouvait leur monastère; et on 
pouvait donner comme résultat d'observations, que 
les jeunes paysanes de leurs environs étaient [beau- 
coup plus jolies que celles des autres cantons. Je.ne 
doute pas que le même eflet n^eût lieu dans les dif- 
férens endroits où les maisons religieuses attiraient 
un cisrtain nombre 'd'étrangers, que lamour et le 
plaisir unissaient bientôt avec les indigènes. Ce fait, 
Comme tant d'autres, aura manqué d'observateurs. 

La qualité ou la quantité des alimens est uûe 
autre cause non moins puissante du perfectionne- 
ment ou de la dégradation de l'homme. La misère 
sritére , déforme son type. L'abondance, Theùreuse 
médiocrité se prêtent à son plus parfait développe- 
ment , et la beauté générale des habitans d'un pays 
TOM. I 7 * 
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proclame mieux que la voix souvent suspecte d^^ 
publicistes , le bonheur national, la félicité du peu-, 
pie et la bonté du gouvernement Quant aux diffé- 
rentes professions, elles favorisent la beauté lorsque 
leur exercice n'est pas contraire à la mjsurche de la, 
nature , et ne force pas aux emplois les plus péniblesr 
une organisation destinée à des occupations séden-. 
taires , et qui se flétrit et s'altère profondément par; 
des travaux qui compriment le tissu cellulaire ^ 
et produisent des apparences athlétiques , au ftiilieu; 
desquelles on chercherait en vain quelques ves- 
tiges de grâce féminine et de beauté. 

D'après ces données physiologiques , il sera facile 
d'indiquer quelles sont les circonstances sociales 
et les wofessîons dans lesquelles on tr-; .o:^e ordi- 
nairement,! un plus grand nombre ,^e femmes 
belles,; ou seulement jolies, et les professions 
qui sont évidemment contraires au développement 
plein et entier du caractère féminm^ et .du genre 
de beauté jdont il est susceptil?le. 

D'autres détails sur les causes de perfectionne-, 
ment ou d'altération de l'homme et de la femme , 
et sur les moyens de faire valoir les avantages de 
la beauté , de les conserver ou de les développer > 
et de corriger les formes défectueuses , seront ex- 
posés dans difTérens articles de l'hygiène des 
femmes , auxquels ils se rapportent. ' 

FIN DE LA lere. S K C T t O N. 
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tette plâfiche fëpr^sëfitè la VIriùs de Mëdîéîë, c'è^- 
à-<iîrë, ItB tnodèièf dé toutes les grâces et de lotis îé^ gëilrés 
'dâ )léatitê dôill l^rgànîsatîoh cte là teniltiè cit sU^cép- 
lltlè. tJh tel sujet ^devait nécessairëàient ïorinêf le trbh- 
tîspîcé de cet tjli^ràgè* 

Voyez , pour la description , tome premier , preAiière 
section y psigè a6S «t suivantes. 
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Cette plàïitiihcu été j^te âur uYi dësseiti dans l^tiél l^ar* 

■•»».■ 

tîste à èù Jrt>iif 'objet de foiré ressortir avec beaucoup 
d'expression les difi^TCès géniirâle^ t?t particulières 
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de cette planclie , toitie premier , page 9J7 et suivantes , 
et poilr l'examen détaille du bassin , tome deuxième , 
page 74. 

THoièïtit* et (JtiA^iilfc** PtAï^CHi tpâgeirig,) 

La. plandie trois r^prénente PextértiBur d'tine ton-i 
formation monstrueuse des organes de la génétraHoQ^ 

I 
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monde \ page \6i , ligne 5 de 

la note. 



x..\:. 



I .< i 



Qaamdam foemlAînam. 

• .. , A 

Suh commissurâ. 

Va quelque fois. 

N'avaient £ait aucune. 

... « 

L'instinct') la voix de4a iiatnre ; 

Quant à la distinction entre Cû 
monde. 



J)* avec celui • page 9, note 
idem , . ligne 6. . 

Vu -professeur Damas , page 
i37 , Ifgne 27- ' 

Isa chaleur ou le froid extrêmes , j La chakui ou le froid CXUêinc. 
page 177 , ligne b. 



Et celui. 

Du professeur Dumas. 



J»es traits irréguUers , page 246 ; 
ligne . 



Ces traia inégotîcii». 



ERRATA. 

furieux de la conscience ; page 
264. ligne 25. 

Des grosses levfes , page ag6 , 
ligne i. 

Sapredominance d'action fissent, 
page 332 , ligne a. 

De la renne, page 337, ligne 
ai- 

Visle Chio , page 344 7 ^'^ff^^ 4* 

Oà un. nombre égal « page 636 , 
ligne i3. 

Les appareils de l'odorat et de 
la mastification , page 370 , 
ligne I. 

£t semblent déjà marqués , page 
354 , ligne 7. 

Sans elles , page 384 » ligne g. 

l^a révolution menstruelle s'é- 
tablit avec difficulté , page 
'666 , ligne 7. 

Quand des infirmités prématu- 
rés . page 402 , ligne 4. 

ha fleur des deux premières 
saisons s'éfeu lie et se flétrit 
partiellement les charmes , etc. 
page444,lig.ieioetii 

Nouvelle do trine des tempéra- 
mens , pur le C, i usson . 
tome 1er ; page 4^5, lig. 10 de 
li no e. 

La Physiologie de Dumas , page 
. 4^^ ^ig^e 10 et suivantes de 
la note. 

Des affectations tristes , page 
434 , lig le 12. 

Leur énumération , page 4^6 » 
ligne 2 

Les Voyiges de VaUlis , page 
489 . ligne 9. 

Dans le développement et la 
perfectibi ité , page 096 , ligne 
11 

A leur sensibilité g page $99, 
ligne 3. 



CORRIGÉ. 
Heareux de la conscience. 
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De grosses lèvres. 

Sa prédominance d*actton fit. 

Du renne. 

L*isle de Chîo. 

D*où un nombre égal. 



Les appareils de l'odorat et de 
la mastication. 

£t semblent dé^à marquées. 

Sans elle. 

La révolution menstruelle s'éta* 
blic quelquefois avec difficulté. 

Quand des infirmités prématu- 
rées. 

La fleur des deux premi'res sai- 
sons se feuille et se flétries 
partiellement. Les charmes • 
etc. 

Nouvelle doctrine des tempe- 
ramens par le C. H usson. 



La physiologie de Dumas , 
tome ier. 

Des affections tristes. 

Enumération do^ ces variétés. 

Les voyages de Wallis. 

Le développement de la per- 
I fectibilité. 

A la sensibilité* 
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ERRATA. 



'Aussi aucune peine corporelle , 
page b2i , ligne i8 ec 19. 

JBf deux tuniques , page 63a « 
ligne a. 

U n*y avait que les femmes , 
page a ligne 11. 

Lento Jlagris pletébat , page 444 1 
ligne 17. 

l>'oil résultent éiffirtns ecmt- 
t^m, page 711, ligne 4. 

JPo«r peu qu*il j ait d'agacé* 



C O R R I O X. 

Ainsi aucune» etc. 

Et de deux tuniques. 

Il n'y avait qaè )€i totortlMnfter 

Lento flagris plectebat. 

D'eu f^oltest }el tMMftM vIMc 

tcres. 

Pocr pen ^tt*a y gXt d'fl^btév 
flieftt. 
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ERRATA. 



Aussi aucune peine corporelle, 
page b2i , ligne i6 ec 19. 

Me deux tuniques , page 63a « 
ligne a. 

Jl m'y avait que Us femmes , 
page a ligne 11. 

Lento Jlagris pletebat , page 444» 
ligne 17. 

D'ok résultent agirent CërU-- 
tères, page 711, ligne 4. 

fomr peu qu'il ^ ait d'agacé^ 
ment , page ji6, ligM i5. 



C O R R I O X. 

Ainsi aucune» etc. 

Et de deux tuniques. 

Il n'y avait qaè 1«^ tolirtlMnfter 

Lento flagris plectebat. 

D'eu fénlteR lei tMMftM vIMc 
tcres. 

Pocr pen ^tt*il y «tt d'fl^btév 
meM. 
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